
NOTIONS ELEMENTAIRES
D'AC O U S T I QU E

OU DE THEORIE P HYS ICO-M AT H E M ATI Q CE_DE LA MUSIQUE.

INTRODUCTION.
Nous designons par le terme genèrique de SOn toutes les sensations que nous recevons par Porgane

de louie.Ces.sensationa sont de bien des espèces . li y a^arexemple^ne^difFe'reiice tres-sensibie entre
le son rendu par le choc de deux pierres et celui qui re'sulte de lapercussion d'un timbre, entre les
cris d'un animai, et la voixd'un homme qui parie ou qui chante. Quelqu'en soit i'espèce,on rencontre
dans tous les sons quatre qualites pri„cipales_ relativement aux quelles ils peuvent etre diversement
•^odifie's.ce sont 19 le degre ou toa, 2P la durée, 3? l'intensite' 4? le timbre. Ces qualites sont plus ou
moins appreciables dans chàque espèce de son , et servent,par un sentiment dont il ne paroit pas que
l'on se soit /amais rendu compresa en former le caractère distinctif. Ces especes me semblent pouvoir se
ramener aux quatre que ,e vais nommer et indiqùerl t?lè bruiate! èst, par exemple,le Son rendu par le

choc d'un marteau contre une poutre, 2? le cri,c'est-adire,le son rendu par les animaux en general,quel_
que-fois par l'homme, quelquefois: méme dans certaines circonstances par des etres inorganiqués,
tels que les gonds d'une porte qui roule sur elle mème.oularoued'un char. 3? le son articulé ou oratoire,-

c'est ainsi que /e desig-ne les sons de la voix parlante, et
, e remarque que la derniere denomination ,

'

quoique non encore usitee,vaut mieux que la première, qui,grammaticalement parlant.est equivoque
et méme fausse

: 4? Le son musical,c'est-adire, celui de la voix chantante etdes instruments.il seroit diffi-

cile de de'finir et de faire sentir, autrement que par des exemples, la signification des termes que nous ve

-

nons d'employer debruit,de cri'.de son oratoire et de son musical.Cettedifficultéa été sentìe detcuttemps.
Nous ne chercherons pas \ la vaincre,et il nous suffira que l'usage ou l'on est d'appliquer imme'diatement ces
de'nominations aux ob;ets quelles repre'sentent en donne parfaitement l'intelligence.

Le musicien,quiregarde_lason;comme l'e'lement d'un- langage
,
s'óccUpe des moyens de le reproduire

et de l'appUquer au plaisir des sens ou a l'imitation des ob/ets.Le physicien^au contraire, en examine
la nature et recherche la cause de ses modifications, et le geometre s'emparant de ses observations
essaye de former des hypotheses au moyen desquelles ilpuisse,a Paide des calculs, les ramener au
loix ge'nérales de la physique . Il resuite de ces travaux et de ces recherches une branche des maihe-
matiques mixtes a la quelle on a donne le nom d'Acoustique, du mot grec Akouein exprimé par le

mot ECOuter qui en derive. Dans cet essai tres -abregé, nous ferons connoitre sommairement les
observations qui consti tuent cette science, et pour proceder avec ordre, nous les rapporterons à
trois points principaux, savoir: i? la considerata du son ingenerai . 2? les phenomènes des corps
sonores.3? les applications que l'on a essayé d'en faire a la Musique . Du reste, la lecture de cet es .

sai ne suppose que les notious les plus éle'mentaire d'arithmètique et d'algebre .
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I°DU SON EH GENERAL.
Leson est une sensation qui resuite d'un mouvement de vibration imprime d'une manière quelcon-

que k l'orfane de l'ouie .Pour en bien determiner les .circonstances, il faut faire connoìtre I? la na.
r r

ture des vibrations 2° comment elles produisent le son avec toutes ses modifìcations et ses proprietes.

. «I . DES VIBRATIONS .

La vibration est uu mouvement rapide et alternatif que fkit sur lui meme un corps doue d'elasticite .

Pour en donner une idee,supposons une corde d'instrument AB. g

tendue par une force quelconque entre les deux points ftxes AB, '_...-----""
I

"~~ -----_,

auxquels elle est attachee par ses extremites;si l'on pince cette corde ~^— "

en un point quelconque C,que,pour plus de simplicite, nous suppo-

serons en étre le milieu,et qu'on latire de manière a lui fàire prendre la position A D B; si tout a coup,on

vienta la lacber,dans le mème instant,en vertude son élasticité,eile ira reprendre sa première position A B,

et passera de suite prendre de Pautre coté une positionA.E.B.semblable à AD B,puis reviendra en cette der-

nière,et ainsi de suite jet ce mouvement se continueroit a perpetuiteli la roideur de la corde et la resistance du

milieu n'y metto ientobstac le ,et ne détruisoient successivement l'effet de la première impulsion.Ce mouvement,

qui se fait avec une vitesse excessive.se nomme mouvement de vibration,et l'on appelle vibration chacune des

allees ou venues de la corde.

Au lieu d'une corde, on peut supposer un ressort A C,que l'on eloigneroit de sa position

verticale AC,pour lui faire prendre. la position inciinee ADjce ressort abandonne tout a

coup\ lui mème prendroit un mouvement alternatif,en vertu du quel il passeroit continue Ile- D

ment de la position AD en celle A E et de celle.cLen la première-, on voit par-làque la dif.

'

fe'rence la plus apparente entre le mouvement devibration et ceiui d'oscillation consiste dans la vitesse.

On verrà plus bas que le premier est,en outre,accompagné d'une agitation intime des parties qui n'apas lieu

dans le second .Un timbre de forme courbe, la forme circulaire,par exemple,

. irappe' en A,prendroit de mème un mouvement de vibration que repre'sentent
( ) C )

lesfigures ci-contre.Le cercle A tait voir la figure primitive -.l'ellipse B A B \f
borisontale est la forme que produit la première impulsion;l'ellipse verticale C est la forme opposee-. il

faut supposer ces trois figures place'es l'une sur l'autre ayant leur centre au meme point et leurs diametres

sur la mème ligne.Le calcul et l'expérience nous apprennent concernant les vibrations les propositions

suivantes .

Artide i. du nombre des vibrations.

Lenombre de vibrations que fait un corps enuntemps donne depend de sa longueur, de son poidsetde

satension,en la manière suivante.En prenant pour unite de temps celui qu'un pendule simple de longueur

donne'e s meta parcourirun are de cycloide,et de'signant par r le rapport du diametre a la circontèren-

ce,en nommant 9 le nombre des vibrations, / la longueur de lacorde,/) son poids, f sa tension,on a pour

l'expression du nombre de vibrations v = —tt-~.—— » quelleque soit laibree qui occasionne la vibration ,

etqui,comme on voit,n'entre pour rien dans cette expression. La demonstration de cette formule se volt dans

un mémoirede J.Bernouilli imprimé dansle tome 3 des mémoires de facadémie imperiale de pétersbourg .
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Si l'on désifne par ,', /;',/, r'
, les vibrations, le poids, Ja lone;ueur et la tension d'une autre corde

A I J [ ° '

on aura de me me ^ il V * f et si l'on compare, certe corde avec la première.on aura la formule

suivante oj: „'•:.: —V7
( ! :

V >' '

. d'oiL.fon tire ,- : ,.'
: 1^1 /'/>'' VTÌ v I fi) •'

Auiieu du poids de la corde,on peut introduce sa densité etsondiamètre,en observant que le poids estproJ
portionel a ladensite et auvolume.SÙ l'on nomme e le diamètre de la corde et d ladensite/e'tant la longueur,
le_volume sera ^/, et le poids. p^dlc^ substituant dans la formule (l)on aura v. ,.':: Vo'-\fd}.\jcVFP (2)

Au moyen de ces deux formules,on_connoìtra toutee qui concerne le nombre des vibrations en faisant les

suppositions convenables .Voici les principales:

1? si les densite's sont les memes.comme ilarrive entre des cordesumane matiere, et que les diamètres
ainsi que_les.tensions_soier_t_aussi ég-aux, on aùra_. .-.:. .. . . . ._. v . v

'

::
/'

: / /
3

\

c'est adire que les vibrations,s_ont_en_raison_inx.erse_des long-ueur. des cordes

2? si ladensite', la.longueur et le diamètre sont égaux,on aura . . . v :_S. : VT] \ V77^(^)
c'est adire que les vibrations sont.entreelles comme les racin es quarrees des poids

ou des tensions. On trouverajacilemeiit les_autres propositions .

Artide _2._de_la.durée des_vibrations.
Laduree des vibrations dépend de J'e'iasticité\de la flexibilité,.de la tension de la corde ou du corps

vibrant,de la densite'et de la tenacite da milieu dans lequel il se meut, enfin de l'intensite' de la force
qui le met en vibration.

Artide 3._de laforce ou de l'e'tendue des vibrations

.

L'e'tendue de la vibration._dépend_.des .mèmes .causes que la dure'e. Les formules qui expriment la

relation de ces quantite's entre- elles, ne sont pas de nature à èrre rapporte'es ici

Artide 4
.
de la propagatiori des vibrations, et de la vitesse de propagation

.

Tout choc exerce' sur un corps quelconque, qaelque soit sa nature, c'est adire,soit que ce corps soit so .

iide, liquide, ou aeriforme, lui imprime un mouvement de vibration indépendamment de ceux de translation
et,s'il ya lieu,de rotation qu'il lui communique.ee mouvement de vibration ne se fait pas sentir à la foisdans
tonte la masseti ne sexerce,aupremier moment, que sur les mole'cules aux quelles le choc est applique et se

répand successivement dans toutes les parties du corps .Certe commurneation a lieu,non seulement entre
les mole'cules d'un meme corps, mais entre. des corps en contact .Tel est i'effet produit par les vibrations

d'un verre a boire sur leau qui y est contenuti fon le remplit.presque ,usques au haut ^et que l'on

excite la vibration en faisant tourner sur ses bords un doigt mouille l'eau tournera auto'ur du verre
en suivant lemouvement des doigt.et en meme temps,sa surface sera parseme'e de rides blanchàtres
qui se succèderontrapidement,en allant des bords vers le centre

;
et si l'on precipite le mouvement,les

mole'cules de l'eau jailliront de tous cotes autour da verre .Cette_expe'rience reussit au mieux avec
un verre > pattes

.
Dans cetre circonstance.U est clair que les vibrations du verre se communiquent

a la masse d'eau;c'est de la mème manière que les vibrations d'une corde ou de la peau d'un tam -

bour se communiquant a l'acqui peut les communiquer lui mime k_dautr.es corps-.comme il arrive,
lorsque la.percussion d'un tambour fait vibrer un carreau de verre,et cet.e communication peut se
taire quelque-fois avec un tei degré de force quelle brise et fasse eclaterjusques au corps solides.
On en voit de frequents exemples dans le jeu de l'artillerie .
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Les ge'omètres et les physiciens ont cherchea determiner^par le calcuLetpar l'experience les circons.

tances de.lapropagation des vibrations .Ces circonstan'ces peuvent se refluireV la figure des corpsvi .

brants et lajvitesse de communication.Ils se sont attaches specialement a ceiles de l'air qui avoientun de.

gre' particulier d'intérèt,àcause dmròle que joue ce fluide dans la production ordinaire du son.Les re .

cherche des premiersappartenant a la plus haute analyse,/'ecrois inutile de rapporter ici les hypothèses,

d'ailleurs* tres subtiles,surfles quelles ils fondent leurs calculs,et je renvoie sur cet objets les lecteurs,qui

auroient les connoissances suffisantes de matbe'matiques,auxnie'moires de Mjde iaGrange,inse'res dans les

deuxpremiers volumes des memoires de i'academie.deTurin,aceux de MMTJBiot et Eoisson insére'sdans le

14? cahier du Journal de l'Ecole polytechniquejet je me bornerai àfaireJ connoìtre ce que i'observation

et l'expe'rience ont enseigne a cet egard.

Le mouvement de vibration imprime' a une moléculequi fait partie d'une masse quelconque tend a se prò.

p.ager en ligne droite en toute sortes de sens:chacune de ces lignes droites s'appelle rayonvibrant ou rayon

de vibration.Si la masse est homogène en densite' et en tenacite,c'est àdire,que ces deux propriéte's soient ies

mémes entre -toutes les mole'cules de lamasse,rieune mettra obstacle a. I'observation jì^cette loi

.

Mais si en vertu d'une loi de structure une partie des mole'cules se trouveplus intimement liees,la commu.

nication se fera plus fàcilement entre elles qu'entre les autres.AÌnsi,lorsque l'on frappe une masse de pierrela

vibration se re'pand plus fàcilement dans le sens des couches,et sur une poutre,dans le sens fibres .

Elle perdra de sa force, a mesure quelle se propagera , selorLlare'sistancejjue lui ópp oserà l'adherence

des molécules.Des experiences comparativesiàites par MrHassenfratz,professeur de physique^a l'Ecole poly_

technique,ont prouve' que les vibrations imprime'es par la mème percussion a une massede pierre et a une masse

d'air se faisoient sentir dans celui-ci aJine distance de 400 pas^tandis que dans lapremière elles etoient éteintes

a celle de 134.Au contraire,en expérimentantsur des barres de fer ou des barres de bois,sur une longueur de

210 pieds,on areconnuque les vibrations se propag-eoient beaucoup plusJoin dans ces substances que dans l'air.

Les mémes experiences lui ont appris que dans les solides lapropagation estinstantanee,ou dumoins sefait

avec une vitesse inappreciable relafivement aux distances qu'ilaobservées.Il n_'en est pas de mime de l'airjla

propagation ne s'yfait que successivement . Les experiences faites en 1738 d'apres les ordres de, l'Académie

des sciences,par Mi" de Cassini, sur une ligne de 14 636 toises,prise entre m ont martre et montihery.ont

prouve' i°que,dans l'air, la vibration se propage avec une vitesse uniforme de 173 toises (337 m: ) par

seconde 2? qu'en s'affoiblissant a raison de la distance elles conservoient la mème vitesse. 3.° que l'e'tat

hygrome'trique et la temperature de l'air n'influoient pas sur elle. 4? Enfin que si l'air avait un mouve -

mentde translation particulier, ce mouvement n'influoit pas sur la vitesse, lorsque sa direction e'toit per.

pendiculaire a celle de la ligne d'observation, mais que la vitesse de l'air devoit s'ajouter a celle de lapro

pagationjorsqu'elle avoit lieu dans le meme sens,et s'en retrancher.lorsqu'elle etoit oppose'e .

Mfde laplace ayant presume que l'exces de la vitesse observe'e sur la vitesse calcule'e.provenoit de

l'augmentation du ressort de l'air par l'action du calorique.qui se degagé envertu de la compression exer.

cee sur l'air mème par la cause vibratoire,MM. Biot et Poisson,en appliquant l'analyse a cette idee, ont

eté conduits ades formules,qui pourront servir a determiner laquantite de chaleur degage'e.en atten.

dantque par I'observation directe du degagement,on puisse calculer l'augmentation du ressort .

Artide 5. de la reflection des rayons vibrants .

Si la reflection qui s'exerce sur une masse quelconque rencontre un obstacle capable de l 'arreter ,

,63
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arr ive a la surface.le rayon de vibration sera renvoye'selon une direction digerente,- D
J-

ou,parexemple,si la tigne AB represente l'obstacle,que D C soit le rayon vibrant.ce ra . \ /

yon arrivant aupointC sera renvoyé selon la direction CE. Ce renvoi est ce que l'on ap_ \ /
pelle laréflectionle rayonCE sappelle le rayon reVleete':l'angle D AC sapp elle an.

A c B

gle d'incidence l'angle ECB s'appellei'angle de re'flection .On démontre que,quand la surface re'flectante

est un pian inde'fini .1° l'angle d'incidence. est e'gal a l'angle de réf'lection. 29 La vitesse de vibration apres

lareflection est lamème qu'auparavant ,3? l'intensité" de la vibration en chaque point du rayon reflecte

est la meme que s'il n'yavoit point eu de re'flection.(voyez lenie'moire M.Poisson . )

Artide 6. des vibrations simdtanees ouconcurrentes.

Si l'on applique une force vibratoire à deux oupluieurs points d'une méme masse chacune de ces forces

exerceront,sur tous les points de la masse,une action indépendante .Ce fait que l'experience confirjme a

beaucoup embarasse les physiciens^on a jnultiplie' les explications a ce suj'et
;
on peut voir dans le traité

depbysique de MF Hauy
(
page 35 8 tome i* ) ceque.l'on adit.de plus satisfaisant a ce suj'et.Sans rapporter

ici l'explication de ce célèbre physicien,dont l'ouvragenous a éte'très utilepour la redaction de cet essai,

nous nous bornerons à.citer un fait visible
, par le quel il rend sensible celui dont nous parlons .C'est celui

des oscillations que produisent sur l'eau plusieurs petites pierres queJ'on a jettées a differente point de. sa sur-

facejon les voit passer lesunessur les autres et s'entrecouper sans se confondre.Lemème fait se reproduit

dans les petits mouvements qui ont des points de concours et dunombre des quels est le mouvement de vibration.

«2 DUSON ET DE SES PROPRIETES.

Dans ce qui precède .nous nous sommesJaisses.entrainer a conside'rer,par une suite d'ìdées,qui jusques

apresent n'a pas ete suivie,mais qui, cependant,a peut ètre un nouveau degre' de pre'cision et de justesse,

a_conside'rer,dis-je,le mouvement de vibration en lui mè.me et abstraction faite dela sensation qu'il praduit

en nous
. Aprésent,nous ajlons lexaminer dans_son actionsur nos organes et discuter me'thodiquem.ent

tous les rèsultats.q.u'engendrecette action. Ainsi,dans les articles suivants,nous_trairerons dela produc-

tion du son.et de sesdiverses modifications et autres proprie'tès

Artide i de la production dù son.

Le son, comme nous l'avons dit pre'cèdemment,est.une sensation qui résulte d'un mouvement de vibra-

tion imprime a Porgane de l'ouie. Certe vibration peut avoirlieu de plusieurs manières,elle peut ètre

propre.spontanéeou communique'e.J'appe Ile vibration propre ou spontanee celle quepeut prendrepar

lui meme le tympan de l'oreille .Ce mode peu fréquent de vibration ne donne que des produits qui sontplu-

totduressort de la pathologie que de celui de la Musique : tels sont les bourdonnements.tintements.d'oreil

le etpaÀussinenousy.arrèterons nous point . .Quant aux vibrations communiquées,elles peuvent avoirlieu

de plusieurs manières.c'est àdire,par communication ..mediate ou imme'diate..Celle-ci alieu, lorsque le

corps vibrant est en contact avec l'oreille-par exemple,lors que l'air est le corps vibrant lui meme.com.
me il arrive dans le j'eu des instrumeuts àvent , ou lorsque l'on applique contre le tuyau de l'oreille le

corps en vibration. La communication est mediate, lors qu'il y a un corps interme'dìaire entre l'oreille

et le.corps. vibrant.Jìans les circonstances les plus ordinaires.cet intermèdiaire est l'air; l'experience

prouve que l'air et les autres fluides ou liquides
,

peuvent ètre avec plus ou moins de fàcilite' les con

-

ducteursdes vibrations et eng-endrer le son .

' ':
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6
Artide 2.du ton ou dégré du son.

Le ton ou de'gré du son dèpend du nombre des vibrations;le son est dautant plus aigaque la corde fait plus

de vibratìons enuntemps donnè.Dexette propositi on et des formule^ exposées precédemment « I Art :I,il

suit que le ton ou degre du son ne devroit point avoir de limites .Mais rien n'est ainsi dans la nature.une corde

troptendue casse, un corde trop molle n'a point de resonnance et les geometres ontdémontre quetous les sons ap.

preciablesétoientcontenusdansl'éspacedesoctavesdontleplus grave làitenViron3oetleplusaigu7552v-ibratìonsenune seconde.

La formule s° 3 cy-dessus farLvoir que les vibrations sont entre-elles en raison inverse des longueurs des

cordesjles sons seront donc d'autant plus aigus que les cordes seront plus courtes.Ce fait,que!'on saitdaiL

leurs directementparl'observation,asuffipour faire naìtre l'idee de rechercher lerapport de longueur

des cordes qui rendent les diffe'rents sons. Les recherches que l'on a faites a ce sujet ont conduit aux

résultats suivants .

Soitune corde AB representèe par pendant le son ut(ex.i )si l'on coupé cette corde en deux parties

egales au point C,chacune de ses moitie's rendra sensiblement le son ut(ex. 2.) qui '
if

"

f
'-^-fr

fait l'octave du premier donc la fractioni" est le rapportde l'octave.Demème si

l'on coupé la corde CB-i en deux parties egales au point D,la corde D B = T

rendra sensiblement le son ut de l'exemple 3,double octave dupr_emier,sa moitié E B= 8 rendra la triple

1
1 1 !

T *
1

"8"

D

_1 1_
1G 32

octave ut(ex.4)et ainsi de suite; enfin.il est clair que de cette manière les puissances successives du

nombre 2,étant prises pour diviseurs,representeront les octaves successives a l'aigu du son i .

On feroit voir de meme que ces puissances étant prises pour multiplioateursdonneroient les oc-

taves successives au grave.

1

Si aulieu de diviser la corde en deux parties, on la divise en trois ,une de ces parties C B= 3
ren-

_2l
32

2" 2
3

_2i
3*

1 IL
3*

D"
e' E' D' F' E D F 15

draun son qui se confondra sensiblement avec le son ^ol (ex. 2) le doublé c'Bde cette corde= 3 ren-

I. 2. 3. 4. Q_ 5. 6. 7. 8. 9. IO. 11. 12. 13. 14. 16. 16. 17. 18.

dra le sol ( ex. I
)
qui fait la Quinte du premier ut.On voit donc .qu«ÌT est le rappo rt de la

Quinte ;
en operant de la meme manière surC'B=4 on aura la corde D B= 3

V=*r qui

dra sensiblement le son re(ex. 4). Enprenant l'Octave au grave , on aura D / B=3i (ex. s.)en-

fin D"B=-^ (exjL):oe dernier sera la Seconde Majeure d'ut, ainsi le rapport de la Seconde
j

Majeure sera "il"
7

. _g^ 2'

En operant sur la corde D B=4, rommesur la corde entière.on trouvera les cordes EB. * f'b^

dont la première rendra sensiblement le son la ( ex n ) et la derniere le son mi
(
ex. 8.)
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3 n. continua nt dela meme manière,on trouvera.pour les Quintes formant la suite represente'e daris

lèxemple,les expressionsplacees sous chacune d'elles,dont on saisira facilement la loi,en remarquant qu'à

chaque Quinte, léxposant du nombre 3 augmente de l'unite, tandis que celui dunombre 2 augmente,tantof:

d'une,tartòt de deux, selon que le nouveau terme estala Quinte superieure ou a la Quarte inferi eure duprecedent

Le SI ", douzième Quinte,devroit èrre a l'unison de l'utqui fait i'Octave du premier. Mais,si lbn compare

son expression -pr avec^"expression d'ut,en redùisant ces deux fractions a la meme expression,
& '2

ìB
ì 219 3"

on aura SI "
: ut: :~yS~:~ "•'2X312 •' 2x3" : : 2 1 ' : 3

1Y
' ' 524, 288:531,541

c'est-àdire, que si la corde est coupee en un nombre departies egal a 2 x 531541, la corde qui rend

le SI ^ era aura 531541^, pendant que celle qyi fait I'Octave d'ut n'en aura que 524, 288; donc elle ren-

dra un son plus aigu.On appelle comma maxime ou comma de. Pythagore la diffèrence qui existe

entre les cordes du Sl,douzieme Quinte d'ut, et l'ut Octave de ce son .

Puis que la corde qui est le tiersd'une autre en sonne la douzième a l'aigu , il suit de la que la cor-

de triple sonne la douzieme__au grave . si l'on_prend la moitie' de celle ci,on aura la Quinte;donc ~sr

est le rapport de la Quinte au
.

grave. Daprès cela, si enpartant de l'ut repre'sente par^",on fait au

grave une suite d'opérationssemblable que l'on a faites a l'aigu, on trouvera,pour l'èchelle chroma-

tique par Quinte descendante,les expressions suivantes . .

W ^XX-

tr
H9-

"vW

3
4

2 7
-

ter

3 5

28

Vi

3
7

2»

W mr

3"

213

*rr

2'5

3' u 3"

218

I 1&-

$w ter W
Ou l'on voit que le ré^, douzième Quinte d'ut,s era plus grave que l'Octave;car,on aura :

re ™
: ut : ."._ 2 i9 •' * : ' 3

' 2
: 2 " •' 53i,54i:524 288 ,__c'estàdire,que la corde étant coupéeen 524 288

parties,le re en aura 531,541, ce qui excède la longueur de la corde .

Si l'on rapproche,comme il suit ces deux e'chelles .

I°Echelle.des Qumtes_ascendi^

2°. Echelle des Quintes desceni

tes
J

Ut
2"

3°

Sai ÌRé
21 2"

3' _|_3
2

2+

33

Mi
2?

3*

2
7

a»
29

3
6

2 U

L
3 7

Sòl*
2' s

•
3 "

2 ,+

3'

2,5

M8

2 17

3"

2I8

-
3"

-l l.

3
* ' 3'°

.

tes
|

-Rti^.
3"

219

3"
1

3'°

21S 216

3
9

2I5

.3
8

213

uè
3 7

212

3 6

2
io

3
5

28
3
4

2 7

33

9*2

3
2

2*

Fu
3'

2»

Z7f
3°

2 1

Et que l'oncomparechacun a chacun tous les termes corespondants,on voitque l'on aura toujourdeux frac-

tions de laforme
3 /« g^

- de telle sorte que./> 4- </ etant toujours =19 et ivi +n — 12 , les numera.

teurs des fractions reduites seront toujours entre euxdans le rapport de 2
19

: 3
12— 5 24288 : 531541. tandis que

le dénominateur sera toujours de la forme 3"' 2?: donc,les sons de 1 echelle par diezes seront toujours plus ai-

gusque ceux de l'èchelle inferieure quileur correspondent,parceque les cordes qui rendent ceux ci surpassent

1 j 7253
les autres de ,,// "cr .

Si l'on divise la corde en 5 parties egales,laplus petite deces parties "s
-

donnera un son qui se confon-

dra sensiblement_avec la dixseptieme majeureou doublé Octave de laTierce majeure mi;en multipliant
-
?
-

par 4,on aurapour l'expression de laTierce majeure provenant de la division en, 5, la fraction r|b

Si l'on compare cette longueur avec celle de lacorde produisantsensiblementle meme sonque l'onobtient

par la division continueepar le nombre 3,on aura cette proposition.-miW;/): ini Quinl'uple::%z-\-- :~: *-; -32o
.
324

r r r
I " 3*-5 81 5 405 4o5 '

!63 A.l. '
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c'est adire quesila corde qui rend le son ut est coupee en 405 parties,la portion provenantde la progress il

on triple qui rend le mi,en aura 3 20,tandis que celle quLvient de la diyision quintuple en aura 3 24; le pre-

mier sera donc plus aigujet si l'on a seuiement ègard a la longueur de ces deux cordes,elles sont entr e

elles comme 80: 81. cette difference se nomme le comma ordinaire .

On concoit que si l'on fait sur.lacorde 5 une nouvelle division en 5, et que l'on en prenne quatre parties,

on aura une nouvelle portion repre'sentee par ~T~ X="25 qui rendra un son approchant duSol, ce sor

pourra se comparer avec celui de la progression triple, et fournir un nouveau comma-. etfa ainsi de suite.

On concoit encore que la corde pourra etre divisee en 6 , .7 , 8 , 9 , io, n , 12,13
:

, \±,&c ò
. parties . Les divi,

sions opereespar lesnombre composes donneront des re'sultats.de'pendants des facteurs qui entrent dans leur

composition,ainsi le nombre 6=2.3 , donnera l'Octave de la douzième. Les nombrespremiers continue

-

ront seuls à donner des produits nouveauxjpar exemplejadivision en 7 donnera uà son approchant du si ,

mais qui ne pourrapas se confondre avec lui,etant sensiblement tropbas-.le nombre n donnera un sonentre

le mi et le là; le nombre 13 un son voisin du la,etfa c'est là ce que l'on app elle les aliquotes de la corde, Je

ne crois pas devoir entrer dans plus de detailsjce que je viens de dire est plus que suffisant pour met

tre le lecteur sur . lavoiev ••.
;

Art 3. de la resonance ou duree du son .

La duree duson depend de celle des_ vibrations-. voyeztt precedent art. 2. a/'outez aux considerations

qui y sont pre'sentees que cette duree a lieu tant que les vibrations sont sensibies _a 1 oreilie .

Art. 4..de .la force du son.

La force du son depend des memes.causes que l'intensite des vibrations d'une manière très complique'e;

car,en meme temps que la densite du milieu détruitl'intensite des vibrations ,eny opposant une plus grande

rèsistance.elle augmente celle de la sensation en multipliant le nombre des molècules de matière qui frappe

sur le tympan de l'ore i He, mais cependant,ilparoit que la sensation,c'est adire.i'effet organique,y gag-ne,pendant

que la cause principale y perd.Car dans un air dense on entendmieux que dans un air rare.-temoin l'expèrien.

ce fai te par M.Saussure,d'un coup de pistolet qui.tire sur une hauteur,ou l'air est très rare, ne fait pas plus debruit

qu'une petitepiece d'artifice dans l'e'tat ordinaire, et fait aucontraire beaucoupplusdebruit,e'tanttire dans l'ath

mosphère a la hauteur,ou nous vivons. C'est par la mèijie raison qu'une pincette que l'on fait vibrer dans

l'air.etqui ne produit aucun son.en produit , si on la met en contact- avec l 'oreilie .On expjiquera de meme

l'experience de la poutre,qui frappee d'une epingle,a une lègère distance,ne produit aucun son etqui en

donne un tres sensible,si a une distance beaucoup plus grande,on appuie l'or eille contre son estremile.

observations sur ce que l'on nomme propagationdu son.

Le son etant une sensation n'existe point hors de nous .C'est donc improprement que l'on dit que le son

se propage .Dureste ce qu'il convenoit de taire connoìtre sur cette matière a éte enonce au SS I . art. 4 .

Art. 5. du son par re'flectiondes Echos

Une corde isolee qui vibre dans l'air ne produit qu'une sensation très foiblejil faut pour qu'elle enproduise

une plus forte,que les choses soient disposees de manière à ceque nous recevions,outre les vibrations directè,

le plus grand nombre possible de vibrations r èr'Jecte'es. C'est auss ice qui arrive dans l'etat ordinaire ; les murs des

batiment.s le terrein sur lequel nous marchons nous renvoie une mulfitude de vibratinns.et nous venons de-

voir que,dans des circonstances moins avantageuses,on obtenoit des resultats tous difFerens .

Lorsque lesvibrations directes etles vibrations reflechies arriventau méme temps a notre oreille,nous

lfi3 A.i.
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n'eprouvonsqu'uneseule sensation parceque lescauses étant les mèmes etsimultanees les sensations seconfon.

dent;mais si les vibrations réflectées n'arrivent pas dans le mème temps,une seule cause produira deuxou

plusieurs sensations,et diffèrentes sensations arriveront dans untemps et une force proportionne'es a l'espa.

cequ'elles- parcourent et alaquantite'de rayon rèflectes-C'est là le fondementde lathèorie des Echos .

Art. 7. des sons simultanes.

Les vibrations simultanees produisentdes sons simultanes, si les sons se trouvent ètre parfaitement sem.

blables,l'oreiile ne^'appercevra de la pluralile' des. sons que par l'augmentation de la force,mais elle la

reconnoìtra avec d'autantpl'us de facilite qu'ily aura plus de diffeWcedansle timbre.Onpeut remarquer que :

la combinaison des timbres produit des sensations mixtes qui paroissent simples .

Art. a. du timbre.

Nous avons rejette a la fin ce que nous avons adire sur le timbre,pour suivre temerne ordre dans la

2?partie de cette section que dans la premiere.du reste.la physique esttrès peu avance'e sur cette matière,

onaseulementremarque que la matière ducorps sonore et la manière de produire le son paroissoient influ^

encer principalement sur cette qualite des sons .
',

II? PHENOMENES DES CORPS SONORES.
Lobservation des corps sonores a fait remarquer plusieurs phenumènes.quyi est àpropos de decrire.

JSous les rapportons a trois point principaux, savoir •. la rèsonance multiple,) a rèsonance sous-mulHplo

et les sons harrnoniques, aax quels se rapportent les instrumentsa vent.

iU.DELA R E S N H A N C E MÙLTIPLE.

Si IVn fait resonnerunecorde.au premier moment on n'entendra qu'un seulsonjmais si l'on écoute

plus attentivernent et de plus pres.on distinguerà facilement,outre ce premier son,un assez t^rand nom.

bre de sons seoondaires ou concomitans.Ceux qui se font reconnoitre les premiers sont d'abord laDou.

zieme et la Dixseptième ma;'eure,et si 1 on prète l'oreille plus attentivernent,on reconnoìtra l'Octave

et la doublé Octave
. Aprèsent,si l'on se rappelle ce que nous avons dit sur les sons rendus par les

longueurs respectives des cordes, on reconnoìtra que ces son? ne sont autfe chose que ceuxqui sont

rendus par les cordes i |-, -L...J--, i . L'analogie porte a conclure que les sons rendus par les autres

aliquotes —é- T- -i- i- & c } sont aussi produits par la corde . l Tne autre expèrience vient a l'appui

de cette presomption.si auprès de la première corde, on en place une suite d'autres reprèsente'es par

les fractions cy dessus.et que l'on fasserésonner cette première corde, aussitòt onverra fremir toutes

les autres, et elles résonneront en meme temps,quoique beaucoup plus foiblement . On peut mème
rendre leur fremissement très sensible enplacantsur chacune d 'elles, un petit morceau de papier, en

forme de chevron; au moment où resonnera la corde principale, les chevrons sag-iteront,et mème
tomberont par terre . Puis donc que, parrai toutes ces cordes qui frèmissent les premières rèson -

nent d'une maniere sensible, on est en droit de conclure que lesautres re'sonnent aussi,et que si le

sonquelles produisent n'est pas entendu.c'est a raison de sa foiblesse. observons qu'ii est des cas ou

l'onparvient à distinguer le son rendupar l'aliquote -Ì-.

Il y auroit,je crois,un moyen de rendre_sensible la resonnance de l'un quelconque des aliquotes.Ce
'

seroit de tendre sur une meme table, auprès de la corde principale,un certain nombre de cordes a

163 A.i .
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l'unisson de cetaliqtiote.il est probable qu'au moment olila corde principale seroit pincée,le frémissement

d'un grand nombre de aord.es a l'unisson, entre-elles,d.onneroit un résultat sensibie.Cette expérience

est facile, mais n'a pas.que je sache,encore ete tentee.

On aessaye de rendre raisoii du phenomène de la résonnance multiple,en supposant que la corde

vibrantese subdivisoit e_n_ses aliquotes ; mais cette_ supposition, que l'expérience ne confirme point,

est contraire aux loix de la Mechanique .

: -
;«

. n ; s, ••-.; .

: ..;..
L'experience du fre'missement et de la résonnance.des cord es tendues a l'unisson de la corde et de

. • ;)( fa'' ì

r
i

.". 5 3T7T.I • :
' --.'in:

ses aliquotes. explique comment iLarrive que,quand on chante dans un endroit qui renferme des vases

de verre.ou de .metal a l'unisson de_la voix,ces vases resonnent d^ne manière senisible^Xes anciens

s'etoient servis de cette p.ropriete des_vases pour augmenter l'effet.de la voix_des_acteurs sur le the'S-

tre. 11 ne paroit pas que les modernes aient sona-e' a en profiter .

| r

i\ 2 DE LA RÉSONNANCE SOUS-MULTIPLE

On a nomme résonnance multiple la propriete qu'a un son d'en taire entendre plusieurs autres.

Je nomme résonnance sous-mutiple un phenomène tout contraire, dans le quel deux .sons en p r od ui-

sent un troisième . Cette remarque est due au celebre Tartini;eile .consiste a taire entendre en

méme tems, "al'aigu.deux sonsforts, juste,s et soatenus,à laide, soit: d'un
;
vio]^.n,soit, de^deux hautbois.

-Ontre le son rendu par chacun de ces instruments.on en distinguerà

toujours un troisième au grave. Ce son sera tei, que,si les deux premi
l

ers sont representés par les nombres les plus simples, le troisième $~$r==¥—!-!-
-O-

sera represente par le nombre 2. Ainsi,dans lés exemples suivans, les J -*~ •# -#-
. . -^0r"'"~^r

deux sons representés par lesr rondes,rendent le son represente'

par les noires .Les principes de me'chanique rendent raison de la

production de ce. troisième son,qui re'sulte du concours des rayons de vibrations. simultane'es ; mais
cette explication n'est pas de nature a ètre placée ici.

tt 3. DES SONS HARMONIQUES : ET DES INSTRUMENTS AVENT.

Toutes les personnes qui jouent la harpe et les instruments d'archet,connoissent les sons har.

moniques;mais peu en connoissent le principe .. Nous allons essayer de le leur expliquer.

Nous avons dit dans la section precèdente quels ètoient les sons rendus par les aliquotes

de la corde. Nous avons enseigne que la moitie rendoit l'Octave; le tiers , la Douzième;le

quart,la doublé Octave et^-'
a mais nous n'avons point examine ce que donnoit le surplus^Bien

n'est plus facile a determiner, en genéral;car, si l'on suppose la corde a coupee enun nombre
n defragments.etqu'onlaconsidère comme divisée en deux parti es dont la première còntienne i.s.3

,

entin un nombre m de franine ntsicette première partie re nd ra le son aJ!ì— et l'autre celui a " '"

Toutcela est facile a concevoir, et aura 1 ieu , si le chevalet.qui séparé les deux parties de la

corde,est dispose de manière a intercep ter toute communicationentre-elles . Mais si lechevalet

im l'obstacle est pose tres legerement,de manière à ceque la vibration imprimee a une partie puisse

se communiquer a l'autre.alors, il arriverà un phenomène fort singulierjc'est que les deux parties,quoi

que de longueur inegale,rendront le memeson,etce son sera celui de leur plus grand commundiviseur.

163. A.l.
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Car,on voit que,d eia maniere donton a opere, les deux parties seront commeusurables .Si en placant

au hazard ou autrement,le chevàlet,on divisoit la corde en deux parties incommeusurables, il n'y

auroitpas d e son,maisun fre'missement de'sagrèable a l'oreille.

Si l'on regarde de pres ce qui se passe dans e ette experience.on verrà les deux parties de la

corde se diviser chacune en autant de parties, que le plus grand commundiviseur est contenu en

chacune d'elles. Les extrèmités de ces parties resteront immobiles-.c'est ce qu'on nomme noeuds cha-

que partie vibrera,comme une corde particulière.entre ces deux points fixes en prenant une fi-

gure courbe dont le sommet se nomme le ventre ,et donnera un son analogue a sa longueur. On
rehd cette expérience très sensible en placant des chevrons de papier aux noeuds et aux ver,.

tres.Les premiers restent immobiles , tendis que les autres tombent a terre. Cette expe'rience

faite d'abord par Wallis, puis oublie'e, a ete retro uvee en noopar.MF Sauveur de l'acadèmie

des sciences.

Les instruments a vent offrentun ph^nomène dugenre de_ celui que nous venons de decrire.

En effet ces instruments,que pour plus de _simp licite' nous supposons de forme cylindrique.sont

de deux especes : ceux qui sont bouche's_par un_hout , et ceux qui sont ouverts par les deux bouts.

Lorsque l'on soufflé dans un tuyau du premier genre, les vibrations imprime's ala couche d'air

superieure.se communiquent a la colonne entière qui,toutes choses ég-àles d ailleurs, donne un son

analogue a sa longueur . lorsque l'oiLsouffie dans un tuyau ouvert par les deux bouts, tei qu'une

trompette, un cor, une clarinette, la colonne d'air se divise en deux parties e'gaies et chaque par-

tie vibre separement selon une méme loi. Cesta cette première division de la colonne. d'air qu'est

due la propriete qu'ont les tuyaiix ouverts de rendre le meme son que les tuyaux bouche's.qui n'ont

que la moitie de leur longueur. Cela pose', si par le moyen de lapression des lèvres.on parvient

a rendre un son different, ce n'est qu'en reusissant à couper chacune des deux parties de la colon-

ne totale en ses aliquotes . Aussi,remarque-t-on que les instruments qui se jouent de cette manière.

tels que le cor et la trompette,nepeuv_ent,par eux- mèmes, rendreque le son des aliquotes, etquesi on

leur en fait rendre d'autres en introduisant lamain dans le pavillòn,c'est que,par-la,on changè con.

venablement la longueur de la colonne vibrante .Dans les instruments àtrous, si les trous sont

places a l'endroit des noeuds, le son resterà le mème; mais s'il sont placès ailieurs,il montera,par.

ceque l'air en mouvement s'èchappera par cette issue, ce qui accelererà lavitesse des vibrations .

111° OBSERVATIONS SUR L'APPLICATION
de la physique et de la geometrie à lamusique.

Les applications que l'on a essayé' de fair e aia Musique de la pKysique,de la geometrie ou des

deux réunis, se rapportent a deux points principaux aux tons.a l'harmonie.

« I . DES TONS MUSICAUX

.

En appliquant le calcul aux tons musioaux,on a eu e'gard à leur ordonnance ou a leur valeur.

I? Enee qui concerne leur ordonnance, on a remarqué qu'il existoit dans toutes les parties du sys-

teme,des relations susceptibles d'étre exprimèes numèriquement-.que,par exemple,un intervalle
r f frepete un certain nombre de fois.equivaut a un autre rópéte un autre pombrede fois

;
que le

163 A-.i.
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ou
nombre des diézes et des be'mok. de chaque mode,.dépendoit de celui des quartes ascendale*
descendantes,par le quel on parvienta la tonique.. MF de BoisgelouJConseiller.au. grand Conseil,
a exprimé ces relations par des formules algébriques , J. J. Rousseau/a qui il avoit communiqué son
manuscrit,en a d onné dans son dictionnaire.au mot système,une analyse tres mal faite.et dans la

quelle toutes ces formules étoient estropiees, parcequ'il étoit aussi peuinstruit en mathématique
que dans la theorie de la musique..MF Suremain Missery.de Semur,officier d'artillerie,tres verse
dans la premièrA-de ces^sciences.a retrouvé ces fonnules,et_les a préaenteVdansLun ouvragequ',1
a pnblie en i79o,sous le titre .deThéorie^aconstico-musicalej en les combinant_a.veaJes,.theorèmes rela.

tifs a la valeur des intervalles.il a forme un traité.d'algèbre musicale qui a du moins le me r ite de
l'élegance,s'il n'offre pas celui d'une grande utilite'.

29 Enee qui concerne la valeur des tons dusystémej'observation de ceux que_x.endoient Jes différentes

longueursde cordes,afait naitre l'idee de mesurer celles qui rendoient ces tons ou ceux qui se con -

fondent sensiblement avec eux. Or,cette opération presente des difficultes insurmontables.que ceux qui

L'ontentreprise.paraissent n'avoirpas meme soupeonnées . Elles se reduisent a deux points princi .

paux 19 determiner les sons du système 29 trouver des cordes a l'unisson de ces sons .

L'examen de ces deux difficulte's.et surtout celui de la première,m'entraineroìt fort loinet ne vou.
lantpointexCederle S.bornesquejeme Suispres

;
crites,etque

/
'emeyois P resd'atteindre,;e me conten.

terai d'une observation qui concerne partienlièrement la.seconde, et que je regarde comme péremp .

toire
; c'est que,les élements qui concourent kforroerJe ton_d'unexorde,sont susceptibles dietre altéres

d'une quantite plus ou moins sensible.sans que le tonde cette corde varie sensiblement .Cette observa-
tion suffit pour faire sentir etpour démontrer l'imposibilité absolue de déterminer.meme avec le de.
gre d'exactitudeque comporte la physique.les élements et notamment la longueurdes cordes sonore*
On voitdonc que tous les systèmes que l'onpeut former sur cette matière.portent sur des fondements
ruineux.Celan'a ce pendant pas empéché des écrivams,que_ rien n'embarasse,o.u,pourmieux dire,qui
ne réfiechissentpas suffisamment sur les principes de leurs opérations, d'en créer de très complets
et de les souteniravec toute l'assurance imaginable . Sans exposer ici.toutes ces theories,,'e me bor.
nerai a dire qu'elle se .réduisent à trois genres principaux. iP Caprogression triple 29 la serie des
aliquotes 39 les systèmes miti£rés

La premiere de ces theories paroit ètre due a Pythagore,philosophe grec,qui vivoit environ 6oo
ans avant J.C. et qui,ayant,un des premiers.remarqué les rapports des cordes sonores ne manqua pas
d'enenrichir son arithmétique mystique,parmi les reveries de la quelle elle étoit bien digne de
figurer.Ce systeme a été suivi par un grand nombre de savants et de philosophes, soit anciens,
soit moderne», aussi attentifs observateurs et aussi bons logiciens et aussi habiles musiciens que lui.

Il a trouvé recemment parmi nous un ardent propagateur dans l'abbé Roussier, homme aussi prò.
fondement ignorant en physique et en georoetrie/que dépourvu de toute expérience en musique
et de toute connoissance des règles d'un art, dans lequel il s'étoit erige en iégislateur . Cet e'eri.

vain ne mériteroit mime pas que je lui fisse ici l'honneur de le citerai dans i'absence de bons
livres élementaires, ses ouvrages rédigés dailleurs avec toute la pedanterie et l'imperti.
nence imagina-bles,n'avoient obtenu un certain succés, qu'ils de voien t a quelque apparen.
ce d'ordre et de clarté .
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La theorie des aliquotes ,qui est la marotte des geometres musiciens et des musiciens ge'omè.

tres,a e'té expose'e avec asseZ de simplicité et d'elegance par MM. Baliiere et Jamard , acade'-

miciens de_ JRouen . Malgre quelques meprises, leurs ouvrages , annoncent de l'esprit et quelque

instruction ,du moins, en physique. et eu geometrie ^car.il ne faut chercher ni musique ni bon

sens chez des e'crivains/qui sevoyant eiL contradiction ouverte avec l'usage , vont /usques a sou.

tenir que la gamme vocale est fausse . QuancLon en vient Ìl ce point, on ne prouve autre chose,

sinon que l'on ne sait pas ce que c'estque d'appi iquejr_J.es sciencesaux arts .

Lexposition des systémes mixtes appartient piuto.tAl'histoire degl'art qu'à l'art lui meme .

Vi 2 .:ÒE L'HARJttONIE.

Les application de la physique à l'harmonie concernent I? lanature 2? la succession des Inter

valles

.

I? On a cherché a dèmontrer que leur nature consonante ou dissonante dependoit du degre de sim

plicite' de leur rapport constituant . Assertion fausse de tout point .Car en prenant pour valables

ceux qu'on leur attribue, des rapports trescompliquesconviennent a des consonances fort agrea

bles,tandis que de très simples appariiennent a des dissonancesjnsupportables

.

2? On a cherche à de'duire'les ioix _de auccession'.delii resonnance multiple ou de la resonnance

sous-multiple . Tartini n'eut pas plutót decouvert ce dernier phénomène, qu'iJ se hàta,pour satis.

faire augoutde son temps, d'e'chafauder là-des'sus un_systeme;qu'il cónsigna dans un ouvrage.fort

peu intelb'gible.J.J. Rousseau,qui étoif presqu?e'galemenf etranger a la geometrie et a la science

de la composition,en rédigea,sans._l?avoir ;amaisco.mpris,une_ analyse imparfaite dans son informe

dictionnaire,et l'exalta.de son_jtnieux,pour le plaisir_de-..maiitifier__Rameau, avec le quel il av.oit

quelques inimities.

Ce dernier avoit étaye,du phe'nomène JeJa re'sonance multiple, dont il ne conside'roit que les

trois premiers termes,son système_deJaJxassj_ fondamentale ..Ce que j'en ai dit dans la preface

des principes de composition,en donne„une_idej3_sui"fis_ante; sansentrer dans plus de detail,je.

remarquerai que ce phénomène n'a aucunjap_port_av ;ec les 'Loix deJ'harjnonie . Que si l'on

_voulait absolument l'y appliquer, il faudroit d'abord .pourJltf.e.' conséquent.'supposer.au-moins

, _implicitement,que_'les_
:

sonsJdu 'systeme sont ceux de la serie_des aliquoies_ :
_premÌ9re_absurdite.

_2? que_Itoute_s_Les_notes_d_e_là'.basse_doive.nt_ètre accompagnees de toutes_leurs_ aliquotea, jnar-

chant parallellement_entre-élles ^secondeabsurdité ,Toute autre conse'quence est iliégitime

et tend ,non a donner_Wfondement dansja nature aux règles d e l'harjnonie ,
mais a concilier,

comme on peut,les phe'nomènesavec les règles de l'harmonie ; ce qui est fort
.

indifferent.

La tentative qùe MF Catei a faite de fonder son elegante The'orie de l'harmonie sur ce mème phénomène,

la empéché de ranger parmi les accorda nàturelsjplusieurs accords qui ne peuvent s'en de'duire et qui,

ce pendant, appartiennent a certe classe, e'tant agréable pareuxmèmesdn'ayant pas besoinde preparation.

Jene parlerai pas d'un auteur plus moderne/juipartant dumème point,et renouvellant les pre'tentions de

Balliere,croit avoir renverse' tous lespricipes recus et repose' la musique sur ses véritables fondementsjsans

entrer dans aucuns de'tails sur son ouvrage, qui laisse tout à désirerdu cote' de la science,duraisonnement et

dustyle,ce que j'aiditprécédemment sufFitpour apprécier leme'rite de son système et tous ceux du meme genre .
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E SQUISSE HIS TOJRIQUE

DES PROGRES de la composition.

I N TRO D U..CT.I O N .

L histoire de la composition a une telle liaison avec celle du Système,en ce qui concerne l'intona-

tion,et le J-hythme,que, quelque_soit le degrélde brièvete avec lequel on se propose de la traiter,

on ne peut essayer.de 1 en separer, sans risquer de nuire singulièrement àlaclarte,et parconse-

quent a 1 interèt du recit . Je parlerai donc de 1 une et de l'autre, ayant soin,nèanmoins,de toul

rapporter a la première,qui est nLon objet principal,et ^'opererai d'autant plus volontierscette

-reunion, que les progres.de ces deux parties, qui sont simultanea, sont consignés,le plus souvent,

dansles mèmes ecrits, étant ordinairement l'ouvrage dès mèmes auteurs .

Quoique rien ne se fasse,dans les arts , subitement et sans preparation,et que toutes les

decouvertes y soient amenees d'une manière tellement graduee, qu'elle est presqu'insensible, cepen-

dant, il y a des tems où des observations accumulées et des besoins gène'ralement sentis,conduisent

des hommes plus heureusement organises,ou places dans des circonstances plus favorables , a

saisir desrapports plus etendus ,à créer des méthodes_ plus puissantes,dont la supériorile' pres-

que aussitòt universellement reconnue donne une direction ^nouvelle aux_idees et aux habitu-

des de la masse entiere . Ces moments rares , mais qui cependant se renouvellent de tems a autre.

sont ce que 1 on nomme epoques . JElles sont plus ou moins remarquables,selon qu'elles ont pour

objet un point plus ou moins important . Quelqu'en soit le nombre,et quelque soit le système d'idées

dont il soit question,elles peuvent toujours se ramener a quelques unes d'entre-elles que l'on re-

garde comme principales, et que l'on designe par le terme d'Ages. jQn peuten distinguer cinq,

savoir: celui de formation auquel on peut rapporter l'origine, ceux de developpement, de perfec-

tionnement.de permanence et de dèclin .Dans l'espèce dont il s 'agit,]e crois n'avoir a examiner

quelestrois premiers .L'etat actuel deschoses me parait appartenir au quatrième,et je crois ne

devoir point en parler, afin que l'on n'ait point a me reprocher de m'ètre erige en arbitre,et de

m'ètre charge,mal à-propDs,d!apprecier_le merite de ceux que la postèrité seule a le droit de juger.

1° ORIGINE ET FORMATION
DuSystéme moderne.

Ainsi que tousnos autres arts,notre musique nous vient enpartie des peuples qui nous ont

precedes,et commeon dit que notre langue n'est qu'une corruption ou de'rivation de celle des

Grecs et dés Romains,de mème,on peut dire que notre musique n'est qu'une corruption ou derivation

de celle de ces mèmes peuples, qui probablement devoient aussi la leur a quelques peuples plus an-

ciens. Je ne veux cependant pas dire par la, que,si les Grec et les Romains n'eussent pas exisie ,nous

n eussions pas eu de langue ni d'arts, ni de musique, comme quelques personnes semblent en ètre
'

1G.3
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persuada, la nature-donne a tous.les hommes les memes. facultes;mais en supposant que toutes Ics.
xaces ensoient douées au meme degre,ce qui par aìt fort douteux, toutes ne sont pas placees dans .

des.circonstances egalement propr.es a leur developpement
: et s'il arrive qu'une race tardive vie*,

ne à se.meler_a.vec une_race_plus-avanceeal.se forme necessairement de ce mélangedes systèmes mix-
^eS^dans.,toutes_leS_parti es_des_connaissances-,G'est precisement.ee qui est resuite en Europe des
iuvasions.qu'ope'rerent, dan_Jes_premièrs siecles_de_l'i_re Chre'tienné ,les peuplades entières de
barbares_q_i vinrent incmder_les provinces de l'Empire Romain .Comment s'est accompli ce melan-
ge ?et_qu'er_ est-il resulté? Voilà l'importante question qu*u_e piume habile doit tracer dans le plus .

grand-détaiL^mais queJa brièveté de cette écrit me per met a peine d'ébaucher . . , «j
:
Dans l'origine et_ la formation.du systeme moderue.je crois_Mco_naÌtre_quatre époques principale*,

que j^dois parcourir successivement,l!antiquite,l'introduction duchant dans leseglises Chrctiennes, .

la_constitution_Ambroisienneet Gregorienne, l'irruption des barbares

.

\ „ I • DE L'ÀNTIQU ITE .

Quoiqu^l nous_Ees.te_un
;
as.&ez-grand_nombre-d'_ouvrages sur_la.musique des Anciens,l'ob S cunte

qm.règne dans_ces. e^ri.tS.aes_cantradic,tionsiquUe^divisent,ét-surtoUt le défaut de modèles, font

que nousn'a^ons-pas jusquesàeemóment.dènotions très claires et bien arretées sur cette matière.

Au rapport d'Aristide^Quintilien^qui nous ènalaisséUetraitéle plus complet, les uns la définissaient

la science duchant et de tout cequi y est rélatif.d'àùtTes: J'art^ contemplatif et actif du chant par,

fait et org-anique; d'autres.:ràrtdu beau dans les voix et les mouvemènts . Quant a lui, il regarde la.

definition suivante commela plusiparfaite
: là science du beau.dans: les corps et les mòuveraents£?i,..«_

ta-prrpontut.uisomuMai kinesesin.,_VoiÙi-VinfL.défÌBÌtioa. bien generale; e 'est peu de chose encore encom-
paraison de quelques autres,d'après lesquelles,elle n'est rien moins que la science uni verselle .Cepen-

dant,l'auteur,s'humanisant ensuite,
*"-

daigne lareduire àl'e'tude de la

voix chantante et des gestes qui

l'accompagnent.Et,:pour donner

une idee de sa doctrine,je rappor-

te ici ses principales divisions,j'en

ai forme le tableau suivant,auquel

je joins quelques observations .

L'auteur divise la musique en

contemplative et en active.L'une

pòse les principes,et en recherche

les causes;l'autre en fait l'appli-

cation et l'emploi . Ce qui nous

interesse seulement de ce tableau

est la subdivision de la musique

contemplative, que l'auteur nomme

arj
L
ificielle( 3? col. lig-. s .) laquelle

TABLEAU
Des principales divisions de la musique

Sflon Aristide Quinlilifii .

I Generale
'Naturelle !

MUSIQUE.

Contemplative

lArtificielle^

Sons
Intervalles.

Systèrne
Genres
Tons
Mutations .

Melopee

Rhythmique

{ Metrique

Active
ou

* Eruditive
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traite del'harmonie, du rhythme et du metre,et k laquelle il consacre le premier livre de san txaité

.

On remarquera que par le mot d'harmonie,sur le sens du quel tous les auteurs sont d'accords, les

.anciens entendoient ce que nous nommons intonation, ou arrangement des sons du systeme . Cela

pose, ils distinguoient les tr.ois genres que nous connaissons.c'est-a-direjle genre diatonique.le

chromatique et -l'enharmonique .Le genre diatonique dans un espace de deus, octaves et demi

comprises depuis le La àu-dessous de notr© clef de Fa,(ex.i.) jusques au ,-, /
g
>

Re de la cinquième ligne.en clef d'Ut première ligne.(ex.2 )ce qui est [ffi
rj
~~'

jj\ j

l'ètendue de la voix des^hommes^ontenoit dix-huit cordes,qui portòientdes FI

noms fix.es. Ces cordes, à partir de ladeuxieme ,

étoient distribuées en tetracordfis, c'est-a-dire,
|
^ :

Q tJ Ĝ g ° 'J
• ± :

jflp
: 1 r, p \

j n ° °
|t

assemblages de quatre cordes marchant par un Ini

demi-ton et deux tons . Chacnne d'elles pouvoit ètre la finale d'un chant ,ce qui donnoit autant de

modes,et chaque mode e'toit supérieur ou .1 infèrieur, selon que le chant s'etendoit entièrement

au-dessus de la note,ou selon qu'elle en occupoit le milieu. Chaque note e'toit repre'sentee par un

signe particulier, selon le. mode,et selon le genre. il faut observer que le genre introduisoit un

grand nombre de nouvelles cordes représenteèselles-mèmes par,des .signes différents, selon chaque

mode; ce qui rendoit certe nomenclature excessivement nombreuse^et cpmme l'analogie n'en avoit

pas dirigerla formation, rien n'e'toit plus, confus;et lalecture de la musique e'toit d'une difficulté

eccessive. Quant* au rhythme et a» mè.tre,ils étoient- subordonnés a ceux de la poesie .A l'égard

de la eompqsition,il est presque eertain qu'elle;se réduisoit\ la mélopée ou composition.du chant-,

car,lès auteurs anciens ne parlent jamais de coniposition,qu'en trai,tant de e ette partie, et il est ìm-

possible de rencontrer chez eux un seul précepte relatif a l'empioi des intervalles,comme harmo-

niques,ni mème un passage qui prouve clairement qu'ils en fìssent usage, én_ certe sorte . On peut

donc conclure que notre harmonìe étoit inconnue aux anciens; et l'on en sera encore plus con

-

vaincu,si l'on fait attention que nous connaissons, de la manière la plus positive, l'origine et

les progrès de cet art. C'est ce que fera voir la suite .

W'2?: PREMIERSSIÈCLESDE L'ÈK-E CHKETIENn'e .

La_Musique,très cultivée chez les Grecs,fut très estimée chez les Romains,sous le regne des

premiers Empe.reurs;et nous voyons mème que plusieurs d'entre-eux.entre autres Caligula et Neron,

se. piquerent d'y exceller, et en disputerent le prix .Quel dommage de tuer un si bon musicien'.disoit

ce dernier,pret a se poignarder, pour e'chapperau supplice qui le menacoit . On sait qu'il entretenoit

a ses frais 5000 musiciens. Après sa mort,ils furent tous chasse's de la ville, et la musique,qui sous

son regne, avoit joui du plus haut e'clat,e'prouva un de'clin sensible Ce qu'il nous importe, surtout,

de remarquer fut l'influence qu'exerca sur elle l'admissi'on,que lui donnerent ,dans lescérémo-

nies de leur eulte, les premiers chretiens,par qui nous^a.été transmis ce qui nous reste de la mu-

sique des anciens . On sait que dans leurs assemblées,ils chantoient ,en commun,toutes les parties

de la liturgie, c'est-à-dire,les hymnes les psaumes de. Ces chants ne pouvoient ètre que fort sim-

ples e'tant destinés a ètre chantés en choeur,sans aucune pre'paration , par des personnes qui, la

plupart,n'avoient aucune teinture de musique, et qui, d'ailleurs, faisoient profession en toutes

163. A- 2.
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chosesdela plus par.faite S implicité\ Une autre cause qui contnbua a denaturer cette espèce demusique, fut l'application que IWen flt,pour la premere fois sans.doute. àune prose à demi-barba
re ou a des vers qui e'toient encore plus mauvais. U re'sulta.de là que la musique qui n'avoit derhythme que celui du discours, n'en conserva qu'ftne foible apparence, et le plus souvent se traina a pas lents et eg-aux sur un langag-e sans harmonie . Neanmoias, dans cet etat de deWadation
elle conferva encore des règles constitutives.et une certame variete,daP s les tours etLaractère
qui la rendoit susceptible d'ètre applique a des ^c.es

. de differents genr.es.

«3 COKSTITUTION DU CHANT \ ECCLESIASTI Q V E .

ft.Ambroise. S. Gregoire
On ne sait point au juste quel fot l'e'tat de la musique durant les quatre premiers siècles de
eghse Les pnncipes e'toient toujours les mèmes, sl l'on en ]Uge d'après un traité que nous a

laasse S Augustm.-maisil parait que la pratique du chant e^.iastique.tomba dans un grand de'-
sordre,et ce fut là ce qui porta S.'Ambroise Archevèque de Milan.qui vivoit vers la fin du IV^iè
eie, a lui donner une constitution fixe

. Ces deux saints docteurs e'toient, ainsi que l'attestent leurs
.oeuvres.tres grands amateurs: et^pous possédons méme une piece qui est entièrement de leur
composition,n,usique,;.et parole^et qui,d,

;

tout temS) a en unsuccès dont se glorifleroient les
chefs-d'ceuvres des plus h*biles maitresse crèbre cantique du Te deum. Du resterò ne sait
pas precisément en quoa con.istoit. la constituùon. Ambroisienne , si Fon examine le chant de
1 eghse deMilan,on n'y trouvera pas de diffe'rence ^ensible avec celui du reste de l'elise II
parait,cepend ant,que S tAmbro1SeavaHlai,s^aucVn

1t,quelque rhythme , maxs sf Gregoire,paPequi vint environ 2 oo ans après lui, acheva de le lux enlever. Ce pontife donna au chant de l'egli-
se laconstitution que nous avons expose'e au livre 6 e des principe., ch.p.m. I- sec tion « I
Nous ne repeterons pas ce que nous avons dit alors.Nous observerons seulement que dans la vue
de simphfier, sì Gregoire, aux notes grecques si compliquees, substitua les lettres romaines II
designa par A,B,c,D,E ,F,G ,les sept notes de l'octave la plus grave,qui commence en La , et par
a,b, C ,d,e,fg, C elles de l'octave supe'rieure; par Jes.memes lettres redoublees, celles de latroisième
octave.il s'occupa aussi de la confection du r.tuel.qull cpmposa de pièces choisies dans les meil-
leurs re Stedel'antiquite;et de tout ce travail ,il.forma le système connu sous le nom de fchant
romam ou chant Gregorien, qui subsiste encore aujourd'hui , tei qu'il l'a etabli. Non contentd'a-
voir forme un corps de doctrine,il prit les moyens de le maintemr et dele propagar, par IV
tabhssement d'une ecole,oul'on élevait àlascience du chant de jeunes orphelins , et qui ser-
vait a fournir des chanteur,s aux diverseseglises dela chrétiente.

1 /....
\S 4. INVASION DES BARBARES .

Afin de pouvoir continuer l'histoire de la musique,il est necessaire de faire entrer sur la scene
les peuples qui vont y jouer maintenant le principale ròle. Longtems avant l'epoque dont nous venons
de parler ou, pour mieux dire, des le tems de la Republique, et pendant toute la durée de 1

' Empi re
Romain,diverses nations barbares avoient essayé de faire des irruptions sur son terntoire

. Tant
qu'elles rencontrerent un gouvernement sage et vigoureux , leurs tentativo- furenl inutile, \ mais,

163
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lorsqu'avec les enfants de Théodose,la sottise et la làchete' furent monte'es sur le tróne,ces peuples

ne trouvant plus que de foibles obstacles
, inonderent les provinces de 1 empire, qui bientòt , devin-

rent leur domaine .Des les premières anne'es du V? siede les Goths ravagerent l'Italie; Rome fut

prisi_ et saccagée par Alaric .Les Vendales traverserent les Gaules et l'Espagne, et pénétrerent

jusques en Afrique ; les Huns,en Italie; et les Francs sous la conduite de Pharamond, s'emparerent

en 493 du nord de la Gaule que ses successeurs possederent bientòt toute entière.En47Ì.Odoacre,

Boi des Herules, renverse l'Empire d'Occident. Bientòt après il est prìs et tue, dans Ravenne, par

The'doric,qui fonde en 493 le royaume des Goths d'italie. On pense bien,qu 'au milieu de toutes

ces revolutionsies arts durent ètre entièrement oublies .La musique souffrit comme tous les au-

tres,et,lorsqu'au commencement du VIe SÌècle,tout l'Empire d'Occident fut devenu barbare,elle se

trouva reduite au .chant de l'eglise,et aux chants nationaux de ces peuples . Mais les Goths d'Ita-

lie, cultiverent les arts, et prirent les moeurs des peuples qu'ils avoient suhjugués.L'EcoleRomaine

de musique brilla, des lors, d'un assez vif éclat, et,vers le mème tems,nous voyons Clovis.Roides Fran-

cais,demander un musicien à The'odoric qui, de'sirant lui complaire,lui envoie le chanteur Acorède

choìsi,sur son invitation,par le savant Boece que depuis il fit de'capiter.»A la venue de ce musicien

>>et joueur d'instruments,dit. Guillaume du Peyrat, dans ses recherches sur la chapelle du roi, les prèr

»tres et chantresde Clovis, se faconnerent et apprirerit à chanter plus doucement et plus agreable-

» ment et ayant appris a jouer des instrumens , ce grand Monarque s'en servit, depuis, pour le.

->service divin; ce qui a continue' sous.ses successeurs, et jusqu'au^declin de sa lignee, que la

»musique a toujours e'té en usage a la cour. de nos premiers Rois.»

Le chant Romain fut de mème introduit en Angleterre,par le moine S? Augustiri que S l
. Grégoire

y envoya,vers l'an 590, pour y. prècher la religion ; et plus tard, il fut porte' en Allemagne par S*

Boniface de Mayence qui est regardé comme l'apótre de ce pays .

Mais,che? pes divers peuples, le goùt natiónal ne tarda pas a corrompre et.a de'naturer la pure-

te primitive du chant Romain . Nous en avons la preuve,en ce qui concerne la France.par un récit

insere dans les annales des Francs, d'un fait arrive' sous Charlemagne .Ce prince e'tant venu aRomeen-.

787_pouryoelebrerle fètes de Pàque,il s'eleva, durant son séjour en cetle ville,une querelle entre les

chantresRomains et les chantres Frane ais;ceux-ci pre'tehdoient chanter mieux que les premiers,qui,

au contraire,les accusoient d'avoir corrompu le chant Grégorien .La dispute ayant ète' porte'edevant

lEmpereur.-declarez nous,dit ce prince a ses chantres,quelle est la plus pure,de l'eau que l'onprend

à. la_so.ur.ee .mème, ou de celle que l'on prend au loin dans le courant ? celle de la source.repondent

les__chantres . Eh bienldit le Roi, remontez donc a la source de S . Gregoire.dont vous avez e'videm-

ment corrompu le chant. Alors, ce Prince demanda au Pape, des chantres pour corriger le chant

Francais,et le Pape lui en donna deux trèsinstruits,nommés The'odore et Benoit,avec des Anti-

phonaires notes_ par S- Gregoire lui méme.De ces deux chantres, le Roi en placa un à Soissons,

1 autre aMetz, ordonnant a. tous les chantres Fran9ais de corriger leurs livres,et d'apprendre

ci eux a chanter, ai nsi qu'a s 'accompagner des instruments;ce qui s'executa avec plus ou moins de

succes, tant a cause de l'entètement,que de l' incapaci t
e'-

: d'un grand nombre de'chantres FranQais.

Neanmoins.le chant Romain e'tabli en France par Charlemagne, y subsista assez gelieralement, ius-

qu'au__c.ommencement_du i8.f siècle. Vers cette epoque, la plupart des Evèques Francais se mirent
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entete de reformer leur liturgie et .parconsequent.leur chant . Cette operation reussit, quant au

chant, de la manière la plus pitoyable
. Confièe .presque partout, a des g-ens sans goùt et ig-norants,

et mème,en certains endroits a.de_niauvais maìtres decole on substitua- au chant Romain,qui ,

dans son estrème simplicitè, a conserve de la phrase et du nombre: ont substituè , dis-je, des
plains chants maussades et insipides qui, la plupart , n' ont du chant que le nom . J'oserai émettre

ìci mon voeu, pour qu'au moment de la rèforme décrétèe de la liturgie Fran9aise,qui doit s'o-

p.erer prochainement,le plain-chant Romain, substituè à ces compositions difformes.soit pour
toujours retabli dans des droits qui n'eussent jamais dù lui ètre enleve's.

Ce fut vers le mème tems, c'est-à-dire,sous le regne de Pepinière de Charlemagne,quel'oncom-
menca à voir des orgues en Occident.En 757, l'Empereur d'Orient,Constantin Copronyme,en envoya un
a. ce Prince, qui en fit presenta l'e'glise de s'Corneille de Compierne . L'usage ne tarda pa.sk s'en
rèpandre dans toutes les églises de France, d'Italie et d'Angleterre . Cet instrument ètoit , alors,

bien peu ètendu,puisqu'il étoitbornè au seul jeu de la regale qui,mème,n'y existe plus; mais son

introduction n'en est pas moins remarquable,à raison del'influence qu il a exerce'esur les progrès
de l'art , cornine on va le voir incessamment

.

11° DE VELOPPEMENT DU SYSTEME MODERNE.
Nous yenons d'indiquer comment le mélange des notions musicales des peuples barbares aveclereste

de la musique.des Grecs, avoit donne naissance au système modernejnous allons voir,maintenant ,

s'operer graduellement le de'veloppement de ce système. Ce developpement peut se rapporter

a. trois epoquesprincipales. i°. la création dela gamme et de lanotationmoderne, 2°.l'invention durhyth

me moderne et 3";la fixation du système general .A ces mèmes époques se rapportent l'origine et

les progres de la composition ; c'est pourquoi nous lestraiterons simultanèment , selon le pian que

nous nous sommes trace .

I . INVENTION DE LA GAMME
. : ORIGINE DU CONTREPOINT .. . .

L'etablissement de la gamme suppose un certain dégre d'avancement dans le système, de la mème
manière que celui de lAlphabet suppose l'existence dela langue.Je fais cette remarque, pour que
l.onne confonde pas l'une avec 1 'autre

;
ce qui pourroit très bien arriver.

Ce fut dans le commencement du onzième siècle,en l'an 1022, que 1 echelle musicale prit la forme
qu'elle a conservée jusqu'k ce jour. Cette revolution est principalement due a Guido, Benèdictin

dumonastère de Pomposa, ne' vers 978 a Arezzo, petite ville de Toscane..- ce qui l'a fait nommer
vulgairement parmi nous,Guy d'Arezze .Pour apprécier, au juste,ce que l'art doit à cet homme célè-

bre, il faut se rappeller ce que nous avons dit concernant les tetracordes des Grecs et la rèforme
de sf Gregoire,et savoir que.dans l'espace de tems qui s'écoula depuis la mort de ce grand pon-

tife, jusqu'a l'epoque dont nous parlons.il avoit éte' fait plusieurs tentatives pour améliorerlanota-

tion musicale. On conco\t,en effet.quedes lettres placèes sur les syllabes,pour indiquer les son
ne parlant que faiblement a l'imagination , on dut chercher des moyens de les rendre plus s igni fi

catives. Celui qui se présentoit le plus naturellement.e'toit de piacer ces lettres a des dègrés d
hauteur analogues a ceux d elévation et d'abaissement de la voix, et de marquer ces dègrés d'un
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manière plus precise, au moyen ,ie, lignes parallelles. Tel étoit le moyen que l'ori employait avant

Guy, et qu'il ne fit que simplifier et regulariser .

Eri effet,aulieu r epeterei a lettre,Guy se contenta de l'ecrire au commencement de la ligne,et cha-

que fois que la lettre revenoit,il marquoit un point surla ligne.Peu après,il simplifia encore en pia-.

c,ant des points dans l'intervalle des lignes ; et se servant ainsi de ces intervalles,pour designer des

dégre's.il réduisit l'etendue de la porte'e.qui devint,par-là,plus facile à saisir.Outre cela,Guy,au systè-

me ancien, ajouta un& corde au grave répondant au SoI,qui occupela première ligne de la clef de Fa; il

la designa par le- gamma des Grecs,r, et c'est de ce signe que la serie des sons du systeme.pnt le

nomde gamme. A ces inventions,}ll en joignitencore une autrejcefut de compter par hexacordes,au

lieu de compter par tétracorde5,et de designer par les syllabes Ut,Re',MÌ,Fa, Sol,La,l'hex8cordemajeur

sur quelquede'gre' dusystème, qu'il soit place: ce qui est la base de sa méthode de solmisation,que

j.e n'entreprends pas d'expliquer ici.

Voilà apeu près l'objet des travaux de Guy,relativement au perfectionnement du système.On lui

attribue aussi, mais sans aucun fondement, l'invention du contrepoint. il est vrai qu'^ est un des

premiers écrivains qui en aient parie ; mais il n'en.est point l'inventeur . Cet art,alors bien peu a-

vancé, étoit ne' quelque tems avant lui,et voici quelle fut son origine".

Nous avons dit.ily a quelques moments, que l'orgue introduit en France,vers l'an 757,se répanditbien-

tòt dans toutes les églises d'occident . Lusage s'etablit aussitot,d'en accompagner le chant.Cet accom-

pagnement se fit d'abord a l'unissonjmais la facilite' qu'il procuroit, de faire entendre plusieurs sons

à la fois, fit remarquer que,parmi les diverses unions de sons, il s'en trouwit d'agreables al'oreille.

Kn.e_jdes_premièr_es dont ladouceur sefit.remarquer,fut latierce mineure; y 1 J j J .jL-r

p
aussi,l'employa-t-on, mais seulement dans_le&terminaisons ,

commeonie.voit I

, J !

'

' *- J al Le lu ìa

dans lexempleci-contre;etcette méthode fut ce que l'on nomma organiser. il

yen avoit plusieurs autresmanièresitelle étoit_ celle de piacer l'orgue en pedale au-dessous du chant.ou

de le faire marcher en quarte au-dessous ou en quinte au-dessus,et quelquefois des deux.manières ensem-

ble ; ce que l'on appelloit org-anisation doublé.

De l'orgue,cette méthode passa aux voix: de-là,vinrent les termes de discant.déchant ou doublé chant,

de triple, quadruple, de medius, de motet, de quintoyer, de quarter &c? qui tous précéderent celui de

contrepoint. Une suite non interrompue. d'écrivains antérieurs à Guy, tels que Notker,Remi d'Auxerre,

Hucbald,Odon de cluny,attestent l'origine et les progrès de cet art , et démontrenthistoriquement qu'il

esLd'une invention moderne, et qu'ilétoit entièrementinconnu aux anciens.Leurs écrits,ainsi queceux

_de_Guy_eLde J.XJoton'soncommentateur ,sxmtrenfermés dans la precieuse_collection que W.le Erince -

Abbé,Martin Gerbert a publiée,sous le titre de Scriptores Ecclesiastici,fotissimuin de musica sacra &c'.>

tt 2. NAISSANCE DU RHYTHME MODERNE-.-

Comme le plain-chant va toujours par notes égales,et que,jusques au tems dont nous parlons,c'etoit

la seule musique qui eut attire l'attention des savants, ils n'avoient fait aucune mention du rhythme,

parcequ'il étoit telieme nt nul,qu'il ne pouvoit ètre l'objet de la spéculation;mais alors,soit que la

musique vulgaire, qui portoit un rhythme plus marqué,eut pris quaque nouveau dégré d'importance,

soit \ cause de la nécessitéd'accorder l'orgue et. des chanteurs qui.entonnoienten mème tems des chants
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differents, on commenca à s'occuper de la mesure. Le premier qui alt écrit sur cette matière est
Franco, nomine par Ics uns Franco de Colonne, par d'autres Franco de Paris. Cet auteur,dont la
patrie est.comme on le voit.incertaine^toit ,à ce que l'irà croit.scholastique de la Cathe'drale de"
Xiege en io66; c'est-a-dire,en l'année où Guillaume,Duc de Normandia la tète de quelques Francais,
conquit l'Angleterre,et porta dans ce pays,encore barbare,le germe des moeurs et de la civilisation
Avant Franco, on avait dejà fait

,
ainsi qu'il le déclare lui-memé plusieurs tentatives. mais il fui.

a

ce qu'il parait.le premier qui redigea en un corps de d.octrine.les règles e'tablies avant lui.lesetendit
les corrigea.et merita d'etre regardé, sinon comme l'inventeur, du moins, comme le premier auteur
claVsique en cette matière,et d'etre la source où puiserent,pendar,t longtems,ceux qui écrivirent après lui.

L'ouvrage de Franco,portant le titre Sùivant:J^7*C<Jtó Musica et eantuì maiturahilis , est inserti tout
entier dans le recueil de M>". M. Gerbert

. li contient une introduction et treize chapitres. Les dix

premiers,exceptelesecond,sontrelatifsaurhythme:le second et les trois derniers sont relatifs
au déchant. Saus en faire l'analyse detaille'e.j'essayerai de donner une idée suffisante de sa doctrine.

La musiqte mesurèe, qu'il metbien au-dessous de la musique piane, est,dit-il,un chant mesure'
par destems longs et brefs; ces tems peuvent ètre exprimèspar la voix ou par les silences : les details
où il entre ensuite, font voir clairement que c'est à l'orgue et t l'organisation,que cette musiquedoit
son orione, il distingue trois dégrès de durarla longue,la breve et la semi-brève . La longuepeut
ètre parfaite,imparfaite ou doublé. Elle est par faitequand elle vaut trois tems:car,dit ce pieuxdocteur,
lenombre trois est le plus parfait.parcequ'il est l'emblème de la s* Trinitele est imparfaite.lors-
qu'ehe vaut deux tems: quant ala double,cela s'entend de soi-mème. La breve est egalement de deux
espèces, qu'il ne decrit pas; la semi-breve est majeure ou mineure . Quant aux fig-ures de ces notes.les
voici: lalongue se marque ^la doublé longue ^.la brève .Ja semibreve .Outre leurs valeurs
propres,elles en ont un grand nombre d'accidentelles.que je ne dècris pas.pour abreger. il donne aussi
le S1gne des pauses relatives .il distingue énsUite cinq mcdes ou éléments de rhythme

; le premier qui ne
contieni que des longues ou une longue suxvie d'une brève: le 2* dans lequel la longue est précédee d'une
breve: le 3? compose d'une longue et de deux breves : le m de deux brèves et d'une longue

s et,enfin,le
cinquième de deux demi-breves et deux brèves

.

Voilà les élèments de sa Rhythmopée; quant au déchan^! le definiti 'union de plusieurs melod.es con-
cordantes entre-elles,et composèes de diverses Bgures : il en distingue fa* espèces :le discant simple
le prolat (prohtus) le tronqué(^„^) qui admet les hoquets et le discant copule. A ces trois espèces
conviennent les consonnances et les dissonnances.Les consonnances sont de trois espèces; parfaites, im-
parfaites, moyennes. Lapremière espèce conùent celles dont les sons semblent se confondre,telles sont
Uoctave et -l'unisson; la seconde celles dont les sons se distinguent fortement.telle. sont la Uerce
.majeure et mineure

:
la consonnance moyenne renferme la quinte et la quarte. Les dissonnane sont de

deux espèces parfakes et imparfahes
; les premières sont le demi-tonjeirxton, la tierce majeure ou

mineure avec qumte; les imparfaites sont la tierce majeure et mineure. il parie ensuite de leur usa-
ge- il en donne les regles.mais elles sont difficiles a comprenda, à cause de l'imperfection des exem-
ples. On y appercoit,néanmoins,un progrès sensible.et l'on y remarque.surtout, ^l'usage de la sixte majeure ou mineure, entre deux octaves : c'est le premier exemple BIIIIÌeIeI
qu'en présente l'histoire de l'art .

^~"
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Après Francala musique sembla demeurer au mème point,surtout quant à l'harmonie, pendant
plus d'un siede; ce qu'il faut attribuer aux immenses distractions qu'occasionnereht.en Europe, les
croisades

,
qui eurent lieu à cette e'poque . Je ne ferai donc que nommer,en passant , Walther Oding-

ton,Benédictin d'Evesham en Ang-leterre,qui vivoit en 1240, et dont l'ouvrage de SpéèuTatione itimele,

ne renferme qu'un commentaire de sa doctrine enrichie,seulement, de quelques de'veloppements re-

latifs ala mesure
. J'en dirai autant de celui.de Robert de Handlo,autre écrivain Anglais, intitulé:

.Reguhr cum ìnaximù^JMagistri Fmnconis, cum additionibus aliorum musicorum, campilatir a R. de H.endate
de l'année 1326; mais,

I
o o „i o ri o ,jQ o „.o o"o f

'j00 °" o g o=e-
0,

-60-
-0—0-Gm 0' -0-0- m 0-

O0-.pour donner une idee

de la composition de Agnus de i qui tol lis pec ca ta mun di mi se re re no bis

eetems.je cite un exemple tire d'un manuscrit re'dig-e' en 1200. Ce dechant estfait sur cette règie,

alors en vigeur :» Quisquis veut dechanter. ... . ildoit regarder si le chant monte ou avale.Se il monte,

» nous devons prendre la doublé note ;.se il avale nous devons prendrela quinte note.»

Nous trouvons à la fin de ce siecle,un commentateur de Franco plus intéressant que les autres,

et qui peut mème, à quelques égards,ètre cite' comme inventeur . c'est Marchetti de Padoue,au-
teur de plusieurs ouvrages,dont l'unqui traite de la musique, piane, est date de Verone, en 1274.

Il parait qu'il le re'digea fort jeune; car on en a de lui un autre,sur»la musique mesurée, qui est

dédie a Robert Roi de Naples,et ce Prince regna de.isoa .à 134-4. La lecture de ces ècrits fait voir

qu'à cette epoque, on avoit admis un nouveau dégréde subdivision , et qu'aux trois valeurs,on en

.avoit ajout e' une quatrième: la minime. C la bianche 0) .-

.

O § O g
-e-

-e-
-e-

-v—o- jgjl j il

b o a\o -o-

Il Q O 3. Il-

Le dechant avoit aussi fait quelques pas; on y trouve les

premiers passages chromatiques qui aient été pratiqués;

on les voit dans les exemples ci-contre ;l'auteur en don-

ne la theorie, et traite du geure chromatique et en

-

harmonique avec assez d'e'tendue; enfin, il devient é-

vident ,que l'art a eprouve un avancement sensible .

Cette re marque est confirmée par la lecture des ècrits de Jean de Muris^Docteur de Sorbonne,
que les uns^ont diLAnglais, les autres Parisien ,et_d'autresNormand, ce

_
qui est le plus_proha.-_

.biella pendant longtems,e'te' regardé comme l'auteur detoutes les inventions quemous ve-

nons de decrire, particulièrement de celle durhythmeet.de la figure des notes; e±,prob_a.-

blement.il auroit encore cette reputation, si les recherches de M r
. M. Gerbert, et de JMr. le

Docteur Burney,ne nous avoient donne des notions plus exactes .il paraitmème qu'il apeu avance,

la notation musicale; mais on lui doit beaucoup du cotéde l'harmonie . C'esL dans_ses ecrits,que

l'on trouve,pour la première fois, la défense de f aire deux consonnances parfaites de suite par
.mouvement semblable,et une foule d'autres pre'ceptes, sur la succession des intervalles .que

lon suit encore a'ujòurd'hui . On y trouve , pour la première fois, le terme de Contrepoint aulieu

de celui de dechant. il parait, quìa cette epoque, iLr.egnoit une fermentation singulière en

cette partie,car ce docteur se plaint des variations continuelles que liar t epr.ouvoi t ; et .

dans le. méme.tems ,c'esL "addire,- en l'année 1322, le Pape Jean XXII donna une bulle.
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pour deffendre dans ies Egiises l'emploi du .de'cba.nt ,qui etoit degenere en abus, et qui sembioit

ne plus_reconnaìtre_de principes. Qn^croit que.,Jean. de Muris vivaitencore en1345.Il eut. ainsi que

"Franco,pin5Ìeurs_Conunentateurs^Phiiippe de Vilry,dont on n'a retenu qu.e le_nom,etProdoscimo de

Beld ornando_de Padoue,quiprqfessmt eiLcette\r
iile,enJL'anjL422

Jdont les e'critenejLont^jas connus..

K 3 ELX_1T1_0Ì D_U XrST E Jn E G E K E SiL .

C_e_Jat_^eisJ.a^fin_duXlV,e3Ìè.cl&que. i'on commenda VabandonnerJes pieds Rhythmiques de'terminés

par Franco, et a introduiredansla mesure autant desons que pouvoient en fournir les divers ordres

de subdivision des temps .11 fallut de nouvelles figures
,
pour representerces_nou,v.eilesvaleurs

;

la cieation s'en fit dans la_fin duXKfet le commencementdnXVlsiècles.Ce^ji'e^i pasque, nous

en trouvions de tracesdans_les ecrivains de_cette epoque .11 ne paroitpas que._Prodoseimo.qui

ecrivoit en 1-112, en fasse mention jmais nous trouv.ons l'institution.entièrement forme'e et régula -

risee dans les auteurs plus modernes,et premièrement dans JeanTinctor qui fut,d'abord, Maitre de

onapelle du Roi de Naples, Ferdinand
; puis chanoineet docteur _a_Nréeile,en. Brabant,et qui,parcon_

sequent,vivoit_dans la seconde moitie du_XVlsiècle , Cetauteur a.laisse_plusieurs..auvrages,parmiles

quels oruremarque le premier..dictionnaire de musique,quL.ait^e'te fait.ill'a publie' sous le titre :

Defniitorium terminoTum musica ,. et j'observe.que c!e.sfl£__meilleuxtitre que-1'onp.uiase donner a

un dictionnaire.- ces sortes d'ouvrages devant ètre simpiement des_recneils de de'finiti ons, et non

des traités alphabetiqnes . ......

La doctrine exposee dans J.Tinctor se trouy_eJ>eaucoup_mieux développée dans les, ouvrages de

Franchino Gaffo rio .Cet e'crivain,ne' a Lodi,le 14 janvier I4i5_i,et nommé en i484L,Maìtre_de Chapelle

de la cathedrale de _Milan,et professeur de l'ecole publique de Musique,fondèe en catte Ville par

L. Sforce, fait une veritable epoque dans_J.'histoire_de l'art, autant par l'e'tendue que par la stabilite

de -sa doctrine. Des cinq ouvrages. qu!il a laisses,_ou qui nous sont parvenus.le plus important est

celui qui porte le titre-. Pratica- musica^, imprimé a Milan eni496,et l'un des premiers.traites

de Mnsique qui aient ete. publies par la voie de.Pimpression .11 est divise' en quatre livres . Le pre_

mier traite de l'harmonie .C ?est-"adire.d e_l'intonationvcAr "accette. e'poque. le mot d'harmonie_avoit enco-

re la meme signification que chez les anciens : le second^du chant mesuré;ie troisième du contrepoint,

le quatrieme des proportions musicales . Le second et le troisième. livre.sont.les seuls qui nous

interessent,parceque le premier n'offre rien de nouveau.

Relativement aux valeurs ,Gafforio considère cinq figures

essentielles.qui sont les cinq principales notes et lessilences qui

leur correspondent,savoir;la maxime (1.) , la longue (2)la breve

(3.),la semi-brève (4.) et la minime
( 5.).Ilyaensuite des figures

moindres,telles que la semi-minime,qui est de deux espèces la

semi-minime majeure(s.) et la semi-minime mineure (z) .Cha-

cune de ces note a un silence qui lui correspond;la longue en a |

deux,unpour la perfection(a),l'autre pour l'imperfection (b) .

Les rapporbde ces notes entre-elles prennent des noms diffèrents. Le rapport de la maxime a la

longue, s'appelle mode majeurt celui de la longue a la brève,mode mineur ; celui de la breve à la
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semi-brève se nomme le temps; celui de la semi-brève a la minime, prò lation. A une e'poqu:- upeuplus
j

reculèe
y
cette prolation flit nbm'me'e prolatÌorlrmineure,et le rapport deìa minime ala semi-minime,

prolation-majeure.Chacun de' ces rapports peut Stre parfait ou imparfait,c'est-adire,triple ou doublé,
etcette.quotite se designe par des signes diffe'rents . Outre cela.ces rapports sont indépendahts ,

'

ce qui donne lieu à un grand jiombre de combinaisons . Les plus usite'es,comme nous l'apprend
Glarèan,sont 1° celles ou_tous_les rapports sont doubies; 2°ceile dans la quelle tous sont doubles
a l'exception du_tempS^Ce qui est i? notr_e_mesure adeux temps; gft mesure a trois temps,enprenant
des figures de doublé valeur . Les autres rentrentdans nos mesures compose'és.avec la meme modi.
fication.Onvoit donc ,ici,que le systèmedes valeurs est fixe', sauf quelques legeres modifications,teL
lesque l'introduction des barres de mesure,quLeut lieu environ centans après.c'est-adire.vers isoo.

pour faciliter le. calcul des dure'es,et sauf la diminution successive et l'arrondissement des figures.
Jene reviendrai don'c plus. sur. cetre matière, qui,dailleurs,n'est pas mon ob/et principai.

Lesecond livre est .divise' en quinze chapitres.Lss deux premiers traitent,en ge'ne'ral,du contre.
pointet d^ses^erses espèces^le troisième renferme huit règles surla succession des consonnances
qui sont,apeupres,celles.que 1'on.suit aujourdhui .Le quatrième traite des_dissonances,et fait voir que
dès ce temps.on employoiLoes inter:valles , '

:

'

,

mais avec beaucoup de reserve et de timidite',

seulementds la valeur d'une minime ( bianche)

en passage_ et par syncope
;
etcela meme, fori

rarement.Làd essus,il cite pliìsieurs compositeurs

qui en ont use sans scrupule,tels que Dunsta -

hle.Binchois, Dufay, Brasar! , et finit par

convenir qu'il est plusieurs de ces intervalles que l'on peut très bien employer.Les chp.V.et Vl.traitent

de la Quarte,et font voir de quelle manière on 1 employoit alors ; le VII traite de la.Sixte et de la Tierce
les autres sontrelatifs a la disposition des parties . Lavant dernier est remarquable par la citation d'un

.marceau singulier,tout en dissonances,qui se chantoit la Veilie des jm

morts dans l'e'glise de Milan,et quei'on nonimoit litania;Jnor tuo - |jP

rum_dicordantcs ...Envoici un veVset;Gafforio observe avec rài_ ^ Dò

1 ^9:

!ff
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mi se re re

son qu'il est absolument contraire.auJbon sens,et à tónte espèce de gout.

Contentd'avoir pose' les precèptes ge'ne'raux , Gafforio n'entre dans aucun de'tail sur la forme

des pieces,ni sur les compositeurs de sontemps.On trouve queiques renseignements de plus dans
J. Tinctor,eti'on y voit que,dès_lors,les canons ètoient en usage,et qu'on les dèsignoit meme par le

terme de fugue;on voit meme qu'il connoissoit. les Canons e'nigmatiques .On y trouve aussi iadis.

tmction de la Musique, enJttusique spirituelie quei'on nommo.it jno.tets, et en Musique mondaine
appellee cantilena .Les recueils de ce temps,et d'autres unpeu plus_modernes,offrent un choi?

de compositions et de'sig-nentdes Compositeurs dignesde notre attention .Cest ce dont nous allons

nous occuper en reprenahtJLes choses de plus haut

.

Nous avons _vù.precedemment que,lorsque les irruptions des peuples du nord eurent consommé' la des.

truction et le de'membrement de l'Empire d'Oecideut, la Musique se trouva rèduite au chant eccle'siastique et

aux chants natiònaux de ces barbares,auxquels illauta;'outer ceux des peuples qu'il cnnquir-ent.On reraarqueaisemcnt
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dans_ces_deux genres de chantje germe de la distinction du ftyle sevère et du ftyle idéal . Un recueil

des chansons populaire du moyen àge composées, laplupart, par les Troubadours.successeurs des an-

ciens Bardes oupar des Poetes et musiciens du mème temps,te]sque Raoul de Couey, Thibaut , Comte de

Champagne et autres
, donneroit une idée de l'état du premier; quant a l'autre il étoiLborné au plain-chant

et aux contre-points que l'on composoit dessus . Mais à l'epoque dont nous parlons,ils prirent un accroissement

considerarle. L'invention descanons amena bientot celle de la fugue et d'une fonie de compositions artifici -

euses.et la revolution fut.si prompte et si entiere.que l'art parut un art nouveau .

Selon le temoignage des Ariciens Ecrivains.ceux qui paroissent avoir le plus contribué a cette revolution

furenten premier lieu J. Dunstable.Anglois.qui mourut en 1453 ou 1458, et qu'à cause de la ressemblance

du noni, on a confondu avec S
l
Dunstan.qui vivoit au IS fiècle . Il eut pour contemporains.en France,Dufay

et Bmchois. A ceux-ci,succédercnt immédiatement Okenheim, Busnois Regis et Caron. Voilà ce que
ditTinctor,qui regarde mal àpropos ce J. Dunstable comme l'inventeurduchant mesure'. En cela,il a

été copie littéralement par Seb . Heyden, qui écrivoit en issi, puis par J . Nucius, qui à Okenheim
Busnois &c? joint un grand nombre d'autres compositeurs,tels que Josquin de Prez , Isaac, Senfel, B

.

Ducis &c? mais ceux-ci sont d'une date postérieure .

Il ne reste absolument nen des compositions de Dufay de Busnois, non plus que de Kegis , Caron
4t-Binchois,qui vécurent au commencement et au milieu du XV? fiècle.Onn'adecetems qu'un seul ca-
non a 6 parties,assezbienfait,que l'on peut voir dans l'ouvrage de M. Burney (A general history of
Music p. 405 .

tom 2 ). mais il en reste beaucoup des anciens maitres de l'Ecole Flamande et de l'an -

cienne Ecole Francoise,quifleurirent vers i4 8o et depuis.

. Ces deux Ecoles eurent à cette epoque un très grand Eclat . L'Ecole Flamande fut la plus ancien.

ne,et,ainsiquel'attestentGuichardinet autres, elle fournissoit toute l'Europe de chanteurs et de Com-
positeurs. Parrai ceux-ci,les plus célèbres furent Jacques Obrecht , ou Hobrecth, J. Ockenheimet
surtout Josquin de Prez. Le plus ancien de tous fut Obrecht.-il fut maitre de Musique du célèbre
Erasme,ne'en 1467 . Il avoit, dit-on,tant de facilité,qu'en une nuit.il composoit une belle Messe

;et

cela doit ètre regardé comme un tour de force, si l'on remarque que ces compositions étoient d'une
excessive difficulté . Il a vécu dans la dernière generation du Quinzième fiècle . Jean Ockenheim,
un peu plus moderne,avoit compose une Messe à neuf cheeurs,à 36 parties, toute pleine de Compo-
sitions artificieuses

. Il eut pour élève le eélèbre Josquin de Prez,regardé unanimement par tous ses

contemporains, comme le plus habile des compositeurs de ce temps . On a de cet homme célèbre un
grand nombre de compositions, qui attestent le plus profond savoir . Il fut successivement chanteur a..

Rome, Maitre de chapelle de Louis XII et de l'Empereur Maximilien,et mourut vers l'an 1530 .

On nomme après lui .Pierre de la Rue, Ducis, et autres compositeurs,qui,jusqu'à Orlande deLassus,
maintinrent la gioire de cette Ecole .

L'ancienne Ecole Francoise.aussi très célèbre.nomme pour chef Ant. Bromel ,élève d'Ockcnheim,
et contemporain de Josquin. On remarque Fe'vim, d'Orléans, J . Mouton.Mattre de Chapelle de Fran-

cois l
e

.

r Arcadet,Verdelot, L'héritier, Goudimel, et autres que je ne puis nommer.

En Allemagne on remarque,à la méme époque.H .Finck, H. Isaac, L . Senfel et autres
.

Les recueils de Peutinger, Bodenschaft et divers autres,font connaitre les noms et les oeuvres de

près de trois cent compositeurs.qui ont fleuri depuis 1480, jusqu'en isso environ.et qui se jo'uaient avec
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la ™e et les composita la. plus difficile les ècrivant avec autant de correcùon que de facihte .

.

Le dodecacborde de Glare'an, inferme un choix des chefs-dceuvres de ces hommes habiles, capable

decontenter la curiositi des lecteurs; je me propose moi-mème,en j consacrai un cabier de la col-

lection des classiques,de rendre un juste hommage à la mémoire de ces patriarches de l'harmonie.

III? PERFECTIONNEMENT.

L'epoque où j'arrive meriterei plus que toutes les autres d'ètre traiti avec étendue :
mais le peu d'es-

pace qui me reste va m'obliger a ètre encore plus précis . Pour mettre quelque ordre dans le peu que
,

'a,

à dire à ce sujet,je le rapporterai à cinqpoints principaux: les quatre ftyles et les principes de 1
art

tt I. STYLE D'EGLISE .

Uniquement occupès des formes de l'art,qu>ils avoient acréW , les Compositeurs dont nous venons de

parler nègligeoient entièrement l'expression,et,dans la musique d'Eglise, a la quelle ils se hvro.entpres-

qu'exclusivement.ilsentassoienttellementlesrechercnesd'harmonieetdedessin^que.neprésentantplus

que des effetsbruyantsousinguliers.elle devenoit un objet d'amusement onde distraction

;

au-Heud ins

pirer ladèvotion et le recueillement .Plus d'une fois.les Souverams Pontifes avoient forme des projet.de

reformes. Enfin le mal étant a son comble, le Pape Marcel II
,
qui regnoit en 1555 ,

prit le parta de la

supprimer entièrement. Le décretaUoitètrepromulgué.lorsqtfua jeunè Compositeur se presente, et de -

mande que l'on veuillebien entendre une mésse de sa Composition. Le Pape ayant agrée l'offre,Pa-

lestrina fait exécuter devant lui une messe à fix voix.d'une harmome pure, d'un dessin savantet cor-

set d'un caractère Religieux et folemnel. Cette composition rèunit tousles suffrages :
le Papere,

voqùe son décret.et charge Palestina de composer, dans le mème ftyleplusieurs offices pour le service

de l'Eglise. Le Pape Paul IV- qui succèda a Marcel, le maintint dans les memes fonctions
,
Enfinen

Ì571 il devint Maitre de Chapelle de S* Pierre ,et il exerca cette ebarge jusques à sa mort arrivèe le

* Fevrieri594. J . B . Pierre-Louis.de Palestina, étoit né en i529,a Palestrina.petite Ville de l'È -

tat Roniam . Il étudia sous Goudimel de Besancon, Celebre Maitre de l'Ecole Francoise ,alors très

brillante ; il devint,. comme on l'a vu tout à l'heure , le createur d'un genre qui porte son non,
,

et

dans lequeliln'a jamais été égalé . Ses compositions subsistent en Italie, et principalement a Rome

ouélies s'executent sans cesse . Il est bien a dèsirer qu'elles soient introduites dans les Cathedra-,

les de France. Je forme a cet egard le mème voeu que j' ai énonce,pour le rétablissement du

Cbant Romain en France

L'usage qui s'ètablit,vers la fin du Seizième fiecle.d'accompagner le cbant avec l'orgue,amenacelui

de drifter les basses, et engagea les harmonistes a règler d'une maniere plus precise I'harm^ie que

devoit porter cette partie . Ceci donne encore lieu de remarquer qu'elle a ete' l'influence de l' orgue sur

les progrès de l'art. On nomma Basse continue la basse ainsi chiffree . A cette epoque, on donnoit pour

règie de piacer la tierce et la quinte sur toutes les notes de Basse.à l'exception de celles qui montoient

par semi-ton,et qui devoient avoir sixte . Ce fut seulement un fiècle après,que l'on reduisit toutel'harmome

del'écbelle a celle de la vT de la fdelasfetquelque-fois de la i? note .

Le Misererede Leo est une des plusbelles pièces deceftyle ;] e ne parie pas des autresparce qu'its

ont.de tout tem-ps,ressenti l'influence du ftyìe dramatique .

o ? , .-

,
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«•2. STYLE DE CHAMBRE
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et autres

.
L'Opera Comique prit naissance ; et, sur des poémes beaucoup plus raisonnables.d'habiles composi-

teurs firent entendre une musique composèe sur le modèle de celle d'Italie . Duni, Philidor, Monsigny et

Grétry porterent successivement l'opera comique au dègrè.où nous le voyons en ce moment Jls préparèrent Jes

voies à Gluck
, Piccini et Sacchini quivinrent à Paris vers i775 ,et qui en réformant la tragèdie lyrique ,

concoururent avec eux pour donner à la France la musique la plus ve'ritablement dramatique dont

aucune nation puisse se glorifier .

H-4- STYLE INSTRUMENTAL

.

Dans les siècles prècédents la musique instrumentale étoit borne'e à celle de l'Orgue et du Cla-

vecin.qui avoit fait de grands progrèssi l'on en juge par celle de Frescobaldi, Organiste du Vatican

en isso, par celle d'Handel et de Bach.qui fleurirent un peu plus tard . Le Violon et les autres instru-

ments etoient abandonnés aux ménétriers, ou réserve's pour l'accompagnement-.et les exècutans e'toient si

faiblesquece n>ètoit_qu'à force de répètitions que l'Orchestre de l'Académie Royale de France, qui avoit dès

lors une grande réputation, venoit àbout d'accompagner les opèras deLully.On cite cependant quelques per-

sonnes qui s'etoient distingue'es sur la Viole et sur la Basse de Viole . Corelli qui vivoit en 1700, fut le premier qui

tira de l'enfance la musique instrumentale. Quand son bel Oeuvre V?arriva de Rome.en mo.personne ne put le

jouer-.le Regent, grand amateur , désirant I'entendre, le fit chanter par trois voix. li fallut les etudier, et, au

bout de quelques annees.il se trouva trois musiciens qui les jouerent. Les sonates de Corelli excitèrent l'emula-,

tion generale
: bientot il se forma des exe'cutants et des compositeurs, non seulement pour le Violon , mais .

encor (et cependant sur son modèle)pour les autres instruments . On distingue dans les progrès de la musi-

que instrumentale trois 3ges: le premier commencant a Corelli dans le quel on distingue Albinoni,Vivaldi,

Rebel.Monteclair.Telemann
. Le second commengant à Leclair et Tartini.où l'on remarque Mondonville/Wan-

hal.Wagenseil, C.Bach et.c? Le troisième commenc.ant a Geminiani, offre Stamits , Cambini , Sterckel, Gossec,

enfinPleyel, Viotti, Boccherini, Mozart et Haydn, entre les mains desquels cette musique est parvenue à

un point de perfection, qu'elle ne paroit pouvoir que difficilement dépasser .

«•S. PRINCIPES GÉNERAUX: DIDACTIQUE.

Les principes de l'art n'ont point e'prouvé d'autres variations que celles dont nous avons parie, vers la

fin de l'àge précédent ;mais on en a mieux connu diverses parties .

Le premier e'crivain didactique, que l'on remarque dans cet. àge, est Zarlin de Venise , ècrivain exact
et -savant.mais diffus:il florissoit en is7l ; il fut suivi de Zacconi , Artusi , Cerone , Berardi , Tevo .Martini,

et.c? enfin de Sala.mort en isoo.et qui a donne dans le genre sevère un recueil des modèles les plus
estimès

,
de sa composition En m , Rameau publia son traitè d'harmonie.qu'il fit suivre, jusques a sa

mort arrivèe en net, d'une fou] e d'autres ouvrages, ou dans une multitude de rapsodies, on trouve quelques
vèritès que l'on a utilise'es . Il eut en France un grand nombre de commentateurs, entièrement ètrangers à

l'art, qui eurent le talentde persuader au public, qu'il ètoit le crèateur d'une science dont il renversoit les prin-

cipesse traitè d'harmonie publiè vers isoo, par M^ Catel, contieni une the'orie de cette science, qui ne peut man.
quer de devenir classique .L'Allemagne a depuis Maltheson et Marpurg, fourni un grand nombre d'excellens traite's

sur diverses parties de l'art .La réunion de ce qu'il y a de mieux dans les ècrivains des trois Ecoles a Fr duit
cet ouvrage.dont j'ai fait les honneurs à celle qui a fourni les matèriaux les plus importans .
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